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\TOUTE PERSONNE QUI 

veut être certaine de trouver un 
numéro d'"EXCELSIOR" dimanche 
prochain et les jours suivants fera 
bien de le retenir, dès aujourd'hui, 

à son marchand de journaux. 
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Pierre Laritte. fondateur. 

1 S centimes Étranger : 20 centimes. « Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » —■ NAPOLÉON 
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n'a jamais pris part à 
un concours dans la 
crainte de perdre son 
temps sera forcément 
intéressée par celui 

d'"EXCELSIOR". 

.mutr 

li-M 

\ismisaÊmsMrtnuÊmmmttrwrwmrfr'ii 

Mm 

y 

m. ■ j_s BIT 
■Mi i BBia. M a u 

ànn s IIIIIII IIIIIIH IIIIIIHIHIIIIUÏ 

MITRAILLEUSE ANGLAISE BRAQUÉE A L'ENTRÉE DU PONT DU RHIN 
En juillet dernier, les Allemands pensaient encore entrer à Paris, et voici un pont de Cologne gardé par 
des mitrailleurs anglais. C'est à rêver. L'air détaché des badauds est aussi surprenant. C'est qu'en terri-
toire occupé les habitants ont compris la mission pacificatrice des Alliés, au point que leurs munici-

AUTO-MITRAILLEUSE ANGLAISE PASSANT DANS UNE RUE DE LA BANLIEUE 
palités, par peur de la menace bolcheviste, demandèrent parfois aux armées victorieuses de hâter leur 
venue. Un autre tableau suggestif est représenté par l'auto-mitrailleuse qui croise, dans la banlieue 
de Cologne, un tramway que la wattwoman et la receveuse s'efforcent de tirer d'une fâcheuse, panne. 
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LES SOLDATS REVENANT DU FRONT OCCIDENTAL APRÈS L'ARMISTICE TRAVERSENT WILHELMSHŒHE DEVANT HINDENBURG, QUI Y TIENT SON QUARTIER GÉNÉRAL 
Hindenburg, qui, si longtemps, fut vainqueur et n'a pas fui, reste l'idole d'une bonne partie de la popu-
lation allemande. Il a établi son. quartier général à Wilhelmshœhe, où fut interné Napoléon III après 
Sedan. C'est là qu'a été prise la photographie ci-dessus. Des troupes revenant d« front passaient devant 

le château. Elles défilèrent devant le maréchal. Quelles pensées durent assaillir le chef heureux des 
offensives du front oriental en regardant les débris de l'armée allemande... L' « interimstab » des mare-

j chaux prussiens à la main, il se raidit. L'attitude de son état-major semble mieux s'adaptetf à la situation. 
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UNE SUGGESTION PRATIQUE i LE COMPLOT DE MUNICH 

LA CRISE DU CHARBON 
PEUT ÊTRE ATTÉMÉE 

Une partie des wagons que 
vont nous livrer les Allemands 
devraient nous parvenir remplis 
die combustible tiré des mines 

de Westphalie. 

Lu crise du charbon est, parmi celles 
qu'a l'ail naître la guerre, ime des plus 
importantes, ta Longueur des hostilités 
n'ayant contribué qu'à aggraver la si-
tuation. La solution du problème reste 
à meure actuelle très délicate, car, si les 
industries créées par la guerre peuvent 
être considérées maintenant comme 
ayant joué leur rôle, d'autres vont déri-
ver de ces dernières ou apparaître, dont 
l'utilité sera aussi primordiale. 11 y aura 
lieu de les alimenter en combustible 
aussi largement que leurs devancières. 
Le chauffage domestique garde de son 
côté ses exigences, qu'il est urgent de 
satiftlaire en raison de l'épidémie de 
grippe, qui n'est toujours pas éteinte. 

Est-il possible d'effectuer la livraison 
tir.-, quantités do charbon demandées ? 
Y a-t-il des moyens de remédier à la 
crise présente ? 

Disons de suite que le maximum sem-
ble avoir été t'ait en ce qui concerné' la. 

Le gouvernement a, dep 
cette 

A L'INSTRUCTION 

Vendredi .? janviet l*Sff9 

LA VIE A PARIS 

proclucti 
longtemps pris en considérai, 
qijestion principale, et un 1res grand 
nombre de mineurs ont. été rendus ;'i In 
mine. Il ne semble pas que de ce côté il 
\ ail beaucoup d'améliorations à appor-
ter, car. >i lu production n'a pas toujours atteint le taux désirable, la faute eu est 
surtout aux Allemands, qui ont occupe 
pendant quatre ans les parties les plus 
riches de nos contrées minières et qui. 
l'urcés de les abandonner, les ont dété-
riorées pour de longs mois. 

11 est évident que le manque de char-
■fton provient de l'insuffisance des 
moyens de transport. En même temps 
(pie les convois étaient accaparés par 
l'autorité militaire pour des besoins im-
périeux, le matériel se détériorait de 
plus eu plus par suite du trafic intense 
occasionné par l'état de guerre. Malgré 
les efforts faits de tous côtés, malgré 
l'arrivée, de locomotives et de wagons 
américains, la crise des transports a 
colîtinué et se poursuit, et elle ne peut 
«■Ire résolue du jour au lendemain, les 
réparations ou les remplacements ne 
.-'effectuant que lentement, même avec 
une main-d'œuvre renforcée. C'est pour 
toutes ces raisons que les approvision-
nements en charbon n'ont pu être effec-
tués' en temps voulu et qu'actuellement 
encore il est.dit'ficîîc d'assurer aux inté-
ressés les' quantités de combustible 
qu'ils réclament. 

Paris, comme les autre- villes, souffre 
de la pénurie de combustible. Ses édiles; 
puis les conseillers généraux de la Seine, 
se sont inquiétés de cette situation. Les 
pouvoirs publics ont promis de chercher 
à augmenter les stocks de.charbon. Mal-
heureusement, pour satisfaire tous les 
désirs légitimes des industriel:; et des 
habitants" il faudrait que, eu quelques 
instants, les convois qui servent h ravi-
tailler nos armées'et les régions libérées 
redevinssent .libres. 11 n'y faut pas 
songer. 

Il existe cependant un moyen d'appor-
ter une amélioration à cette crise. Les 
Allemands se sont engagés à nous livrer 
5.000 locomotives et 150.000 wagons. 

Jusqu'ici 200 locomotives et 0.800 wa-
gons seulement nous ont été remis. La 
livraison doit être, accélérée ce mois-ci, 
assiire-t-on. En dédommagement des dé-
prédations commises par les Allemands 
dans les mines du Nord de la France, il 
y aurait lieu d'exiger de leur gouverne-
ment la cession d'une masse de charbon 
équivalente à celle dont ils nous ont 
privés. 

Les soldats de l'Entente ont, pour ainsi 
dire, le contrôle d'une grande partie du 
bassin de la Ruhr. Ils peuvent occuper la 
zone neutre de 10 kilomètres prévue sur 
la rive droite du Rhin. .11 serait ainsi fa-
cile de se procurer du charbon de West-
phalie sans que l'Allemagne pût d'ail-
leurs prétendre qu'on la dépouille. 

Le, bassin de la Ruhr, en effet, produit 
tops les ans 110.000.000 de tonnes de, 
houille. Le Syndicat des mines westpha-
lbmues exportait, avant les hostilités, 
-r-l.Ouo.ooo de tonne- de charbon, dont 
5.000.000 en France. Ce précédenl exclut 
toute hésitation de notre part. Pour 
transporter le combustible, il suffirait 
de, l'aire passer par la Westphalie les 
trains destinés à être remis aux Alliés 
cl non utilisés pour le rapatriement des 
prisonniers. 

Là, les wagons seraient chargés de 
.■barbon. On ne peut prétexter pour re-
l'usgr cette solution que les voitures des-
tinées au transport de ce produit sont de 
forme spéciale, et que celles livrées par 
nos ennemis pourraient fort bien ne pas 
avoir été construites dans ce but. Dans ce 
ras. il serait facile de les aménager à cet 
effet. Lu tel. accord, s'il était passé avec 
le- Allemands, ne mettrait certainement 
JKIS tin à la crise du charbon. Cependant, 
il agirait sérieusement pour l'améliorer. 

MORT DE M. DARCY 
victime des bolcheviks 

i.'n télégramme de Moscou, via Stock-
holm, a apporté, hier, la nouvelle que 
•Mi Pierre, Darcv. préskient de la chambre 

..-le commerce française de Pélrograd, est 
cui'l, !o 23 ïlécembre à Moscou. 

Il a succombé aux rigueurs c i régime 
des geôles bolcheviks, dans lesquelles il fut 
enfermé pendant plusieurs mois. 

Depuis la guerre, et durant las heures les 
plus sombres du régime maxima.iste 
M. Darcv avait rendu de grands services, 

M. IMchon, ministre des Affaires étran-
gères, en portant cette triste, nouvelle à le 
connaissance du père du d.'iunl. M. Henry 
Darcv, v a joint les condoléances du gOU-
vernèmènl, en reconnaissance de tant Q ef-
forts heufèusemenl consacrés au bien pu 
Llio et à i iutérét national. 

T/> président de ia République a but por-
ter à ci fahélle le témoignage de sa sym-
pa:bie. A '. ' 

«ERRE MONDIAL 
Le président du Conseil bava-
rois Kurt Eisner a prévenu les 
Wittelsbach qu'il publierait les 
preuves de la culpabilité de la 

dynastie détrônée. 

BALE, 2 janvier. — On mande de Munich : 
Le conseil provisoire de Bavière a dis-

cuté', dans sa séance du :)0 décembre, une 
interpellation au gouvernement au sujet 
des menées antirévolutionnaires auxquel-
les les ministres Auer et Tirti.ni ont été 
mêlés et à propos desquelles le rapporteur 
donna des détails. 

Il avait été convenu qu'au moment pro-
pice les cloches devaient sonner le tocsin. 
Tons les bâtiments publics devaient être 
occupés ; la garde de marins qui est au mi-
nistère des Affaires étrangères devait être 
ultaquée à la mitrailleuse et à la grenade. 

DERNIERE ETAPE AVANT LA DELIVRANCE 

NE VISITE AU CAMP DE DARMSTADT ARRESTATION IL Y A PENURIE 
CENTRE DE RAPATRIEMENT DES PRISONNIERS 

C'est là que les premiers soins sont donnés par 
soldats à leurs camarades qui viennent de quitter 

les geôles ennemies. Déjà 7.000 prisonniers 
alliés y ont été recensés. 
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NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

" janvier. — Aux missions of-
,re's chargées de l'inspection 
rrs de guerre, les Allemands, 

" a isai ent c ompl a i saraiment 
camp de Darmstadt. Mais,' 
matérielle en était à peu 

1 

d'y s 
pénil 

L'e 

gime intérieur était 
partout ailleurs, et 
lurent la malchance 
îFvent un souvenir 

npilacemi 
venir, judici 
ville de bois 
camp d'instruction 
dç paix, recevoir 
s'élevât! en bordui 
actuellement traits 
1 ion. Les Allemand 
voyants, avaient ai 
sonniers un lazaret c 
une vingtaine de dit 
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usenienl 
ivait sur 
'liiiu qui 

mal 

ité, on en doit con-
clu» si. Toute une 
i à proximité d'un 
pouvait, en temps 

)u 12.000 hommes et 
l'uni! immense plaine 
née en champ d'avia-
n g'ens avertis et pré-

camp des pri-
100 1 ils. répartis en 

M. AUEH 

On devait aussitôt constituer une soi-disant 
garde civique dont le prince Ernest de 
Saxe-Meiningen était prêt à prendre le 
commandement. Plusieurs officiers supé-
rieurs étaient gagnés à la conspiration. 

Le rapporteur ne mil, pas en doute les 
convictions révolutionnaires de M. Auer. 
mais il déclara que Je ministre qui pouvait 
se laisser ainsi induire en erreur n'était 
plus digne de rester au gouvernement. 

Le président, du Conseil. Kurt Eisner, ré-
pondit par une déclaration faite au nom de 
tout le gouvernement, disant que celui-ci 
s'opposait à ia création d'une garde civi-
que. Il ajouta qu'il était désormais certain 
que de nombreux éléments essavaient de 
reprendre leur intluencc perdue en déchaî-
nant une nouvelle guerre civile : 

— ..le préviens. ' dit-il. ' ks membres de l'an-
cienne dynastie 'des Wiltelsbadi, cfui,"grâce à la 
longanimité du. gou-ve{Dénient révolutionnaire, 
■peuvent, vivre tranquillement dans 'le pays, .de 
ne pas se : laisser aller ia des tentatives. de ce 
genre. Il est faux que les ministres des Wittels-
bach soient aussi hinocenls de-la! déclaration de 
guerre et, de la défaite de l'Allemagne qu'on lo 
prétend dans certains milieux intéressés ; per-
sonne n'était plus ambitieux que l'ancien roi de 
Bavière. ; 

Kurt Eisner. signalant qu'on es-ayait de 
créer un courant en, faveur du kronprinz 
Rupprecht, dit encore qu'iil serait regret-
table qu'on l'obligeât à publier les preu-
ves de la culpabilité de la dynastie détrô-
née, preuves qui seraient telles qu'elles dé-
chaîneraient la colère des masses et met-
traient en danger la vie du susdit membre 
de cette dynastie. 

Le président du Qpiisëil a mis aussi le 
parti du centre en garde contre les essais 
de détruire l'œuvre de la Révolution, et il 
a annoncé un projet de loi créant une cour 
de justice nationale de douze membres 
chargée d'enquêter sur les menées anti-
révolutionnaires et lés mesures contre 
taule altaque et tout essai de terreur, de 
quelque côté qu'ils se produisent. 

Découverte de nouveaux documents 
mettant en cause le kaiser 

LOXDHES, 2 janvier. — Le correspondant 
du Times à La Haye annonce que 
M. Kautsky et ses collaborateurs ont dé-
couvert, dans les archives de l'office alle-
mand des Affaires étrangères, deux sources 
intéressantes de renseignements. 

L'une est la correspondance de Guil-
laume II avec sou frère, le prince Henri. 
L'autre est'un protocole él.ablissant, pa-
raît-ii, que le comte Berchtold et le comte 
Sturgkh conduisaient tous les deux la po-
litique de F Autriche-Hongrie au moment 
où l'ultimatum fut envoyé a la Serbie. 

La Seine remonte 
La pluie a l'ait remonter la Seine. Hier, 

au pont de la Tournelle, 3 m. 55 au lieu de 
3 m. 25 avant-hier. 

Un acte du généra! Mangin 
Au lendemain de la signature de l'armis-
;e, matériel de couchage et matériel sa-
laire disparurent: le général .Mangin en 
iigea la .ret-lrtuLiou immédiate, et unmajor 
iemand orné d'un nombre respectable de 

ni. en personne, replacer dans les 
'outillage chirurgical. ' 
détail n'avait été négligé dans ce 

: les salles de, douches voisi-
es locaux disciplinaires. Les 

galons v 
vitrines 

■ Aucun 
camp inodèh 
liaient avec 
cellules eu étaient inconfortables, mais, 
pour sauver la face, chacune avait son 
poêle. Reste à savoir si le geôlier y faisait 
du feu. La renommée de ce camp do 
Darmstadt était si bien établie que, l'au-
tre jour, 300 prisonniers s'évadèrent du 
train, qui les ramenait dans nos lignes afin 
de ne pas faire — ou refaire — sa con-
naissance. D'ailleurs, un détail justifie cette 
réputation : les Allemands se sont empres-
sés de faire évacuer les hommes qui s'y 
trouvaient encore lors de .l'armistice et de 
les envoyer très loin, pour dissimuler le 
plus longtemps possible leur état de mi-
sère physiologique. • 

Ce qu'est devenue l'ancienne géhenne 
Mais c'est là le passé : aujourd'hui 

Darmstadt n'est plus un- camp de concen-
tration ; c'est un centre d'évacuation. 
Depuis le 21 décembre, un bataillon d'in-
fanterie en a pris possession, et il convient 
d'avouer que des réformes heureuses ont 
été réalisées. L'ancienne -géhenne est ,de-
venue un camp confortable. 7.000 soldats 
alliés rentrant d'Aillemagne viennent d'y 
passer ou s'y trouvent en instance de dé-
part. . •• . - * ; • 

Au colonel qui l'interrogeait paternelle-
ment en notre présence un prisonnier ita-
lien répondait," en levant béatement les 
yeux au ciel : « C'est, trop ! Pas de transi-
tion : du pain, de la viande, du vin, et pas 
de matraque ! C'est trop ! » 

Le menu de ce jour, recopié à la cuisine, 
est, en effet, fort engageant : croûte au pot, 
rôti de bœuf, haricots bretonne, vin moka. 
Du café ! du vrai café à des malheureux 
qui, depuis des mois et des mois, sont con-
damnés à déguster un ersatz d'orge grillée 
et à se nourrir d'insipides soupes à la bet-
terave et de ragoûts infâmes, où la viande 
est remplacée par le nauséeux rutabaga ! 
Quelles délices ! 

Lorsque les trains venant de Darmstadt 
ont été refoulés sur une voie spéciale, les 
nouveaux venus viennent se ranger devant 
des poteaux indicateurs facilitant leur 
groupement par région d'origine. On les 
conduit aussitôt à la douche. Pendant ce, 
temps, linge et vêtements sont passés à 
l'étuve. Sage précaution sur futilité de la-
quelle il n'est pas nécessaire d'insister. En-
suite, visite sanitaire. C'est seulement 
après avoir satisfait à ces diverses obliga-
tions que chaque homme est admis défini-
tivement au lazaret, c'est-à-dire dans le 
centre de rapatriement proprement dit, où 
leur séjour ne se prolonge guère au delà de 
trois ou quatre jours. 

On doublera le nombre des convois 
Depuis le 20 décembre. 4.500 hommes 

environ eu sont déjà repartis, et l'on espère 
doubler prochainement le nombre des con-
vois quotidiens. 

D'autres améliorations sont en cours 

d'exécution, et ie généra! Mangin. qui est 
venu inspecter le camp hier, ne marchan-
dera ni le matériel ni le personnel indis-
pensables à, cet effet. 

Malades et déprimés sont immédiate-
ment dirigés sur le lazaret pour y prendre 
du repos .ou recevoir les soins nécessaires. 
Dans les cas graves, l'évacuation se fait 
sans délai par trains sanitaires. 

Il serait téméraire d'établir des .statis-
tiques, car la proportion des malades varie 
suivant la .provenance des camp? de. pri-
sonniers. Aujourd'hui elle est de 3 0/0, mais 
elle atteignit parfois jusqu'à 10 0/0. do 
l'effectif. Les Italiens surtout ont été éprou-
vés, notamment par la gale ou les ulcéra-
tions consécutives aux travaux pénibles. 
Certains camps de Silésie jouissent d'une 
sinistre réputation et sont devenus de vas-
tes nécropoles où les tombes se comptent 
par dizaines de mille. 

Le colonel du. 121" et le médecin-major, 
qli i. fort aimablement, nous ont fait les hon-
neurs Un camp, reconnaissent que nos éner-
giques protestations ont donné des résul-
tats. Les hommes leur arrivent maintenant 
en meilleure condition et -reçoivent des vi-
vres suffisants pour effectuer ce voyage de 
reloue, qui souvent, représente cinq cl même 
six jours. 

Ultime perfidie 
Mais, perfides jusqu'au bout, les geôliers 

se livrent à des tentatives de démoralisa-
lion: c'est ainsi que, lors du passage des 
derniers convois en gare de Francfort, les 
rapatriés ont été prévenus qu'aux avant-
postes les trains étaient reçus à coups de 
fusil et de mitrailleuse, et qu'il leur fallait 
souvent faire demi-tour, car -la France était 
on pleine, révolution, le gouvernement en 
fuite, et le président Poincaré disparu. Par 
malheur. Ions ces beaux discours n'ont pas 
grand effet : nos chers enfants ont depuis 
longtemps- appris à connaître les Alle-
mands. Ils savent, le cas qu'il convient de 
faire de leur parole, et d'accueil qu'ils re-
çoivent au camp de Dacmstadt les rassure 
pleinement. Ce n'est pas encore la France, 
mais c'est, la lin des souffrances atroces, la 
libération prochaine, le retour au foyer, 
auprès de ceux, jeunes et vieux, dont" ils 
sont séparés depuis des années. Cette douce 
et réconfortante pensée se lit dans tous les 
yeux et illumine tous les visages. 

H. DUMONT. 

du capitaine Ladoux 
L'officier est inculpé d'avoir fait dis= 

paraître un document sur l'affaire 
Charles Humbert. 

L'INCULPÉ EST ÉCROUË A LA SANTÉ 
Après une confrontation orageuse entre 

le colonel Goubet. ancien chef du 2" bu-
reau chargé du contre-espionnage, et lo ca-
pitaine Ladoux, ce dernier a été mis sous 
mandat de. dépôt, hier matin, par le lieute-
nant Joussolin. 

Lo motif de l'arrestation est la dispari-
lion d'un document pouvant mettre en 
cause un des inculpés dans l'affaire lium-
berl. 

Indépendamment de cette nouvelle incul-
pation de détournement de document, le 
capitaine Ladoux était déjà accusé d'escro-
querie et chantage (plainte Leuoir) et de 

de logements 
Dans le département de la Seine 

1.650.000 habitants vivaient en 191t| 
dans des locaux insuffisants. 

LES POUVOIRS PUBLICS DOIVENT INTERVENIR 
II y a à Paris — et au surplus dans quel, 

ques grands centres — une crise aiguë du 
i logement qui nécessite une prompte solution 
i pour des raisons d'ordre public, et social. 

LE CAPITAINE LAOOUX 

complicité de commerce avec l'ennemi dans 
l'affaire Humbert-Lenoir-Desouches. 

Le capitaine Ladoux a été écroué à la 
Santé. Dans l'après-midi, M. Priolet, com-
imissaire de police du camp retranché de 
Paris, a procédé à une perquisition au do-
micile du capitaine Ladoux, 34, rue Bayen. 

La question russe 
devant le Congrès de la paix 

Elle sera traitée aux premières 
1 séances de la conférence 

M 

LONDRES, 2 janvier. — Le correspondant par-
lementaire-du Daily Mail écrit : 

Les affaires de Russie préoccupent gran-
dement le Foreign Office, 

II a été arrêté que la question russe se-
rait une des toutes premières discutées à 
la Conférence interalliée de la paix. L'op-
position rencontrée dans tous les pays al-
liés à une intervention armée sous la forme 
d'un corps expéditionnaire est très forte ; 
le gouvernement britannique a .lui-même 
décidé qu'une telle méthode était impos-
sible, 'préférant encourager par tous les 
moyens en son pouvoir la reconstitution 
d'une forme - stable de gouvernement en 
Russie même; 

Cependant, à l'heure actuelle, on ne sait 
pas'do quelle manière cela peut se faire, 
car les seuls éléments sur lesquels on peut 
compter sont les forces véritablement rus-
ses du Sud et de la Sibérie. Mais les chefs 
n'en sont pas disposés à entreprendre des 
expéditions contre les bolcheviks à l'inté-
rieur du pays. 

On ravitaille en munitions de guerre ces 
armées, ainsi que les forces des Etats fron-
tières de Pologne et de Finlande, où le bol-
ohevisnie se montre agressif, et on envoie 
des instructeurs aux armées de ces Etats. 

De grandes cargaisons de vivres ont ré-
cemment été expédiées pour secourir la po-
pulation de la Russie septentrionale dans 
les districts placés sous le contrôle des 
Alliés. La question d'un nouveau ravitail-
lement en vivres pour l'intérieur a été 
étudiée, mais il ne serait efficace que «i les 
Alliés, et non les bolcheviks, pouvaient en 
régler la distribution. 

11 n'est pas probable qu'on retire les 
forces alliées qui sont sur la côte russe. 

CHRONIQUE JUDICIAIRE 
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Préjudice esthétique 
Mlle Yvonne d'Osay. la charmante artiste 

du Vaudeville, plaidait, hier, devant la cin-
quième chambre. Procès de théâtre ? Non : 
procès de Chemin de fer...xLTn jour, reve-
nant ,de Biarritz à Paris. Mlle d'Osay se 
trouva dans son compartiment en com-
pagnie d'un voyageur possesseur d'un 
chien. ..V un certain moment, fanimal 
furieux i— et non muselé — sauta à la 
ligure de Mlle-d'Osay, qu'il mordit cruel-
lement. Mlle d'Osay en conserve une 
légère cicatrice à la lèvre supérieure.' 

Après plaidoiries de M"s Henri Darmon 
et- Pierre Laval, le tribunal a ordonné 
5.000 francs de dommages-intérêts en répa-
ration du préjudice, esthétique causé, à 
M'1 le d'Osay. 

L'affaire Tocqué et Cie 
L'-affalée des rédacteurs de la boche 

Gazette des Ardennes est entrée dans, une 
phase active. 

On sait que le dossier a été transmis au 
parquet du quatrième conseil de guerre. 
Le cap il aine Salangon a interrogé, hier, 
à la suite de leur arrestation à Laon et de 
leur transfert à Paris, les nommés Bacq, 
trente ans. boulanger, et Bourain, vingt-
neuf ans, chemineau. 

A l'heure actuelle sont écroués, égale-
ment, les sieurs Tocqué. Thomas, le photo-
graphe Pierre .Marquet et Mlles Gatorielle 
Vernoni. Odette Lapere et An gèle Duprez, 
l'cnmie Hèrpson. Tous sont inculpés d'intel-
ligences avec TennemLet complicité. 

La santé de Turmel 
Xous avons annoncé que TUrmel était 

malade. Le docteur Socquel, commis par le 
capitaine Mangiu-Bocquet, a remis, hier, 
son rapport, M. Tunnel est atteint d'une 
néphrite et d'hématurie, et son état est 
assez grave.' 

L'Angleterre expulse 
les indésirables 

LONDRES, 2 janvier. — Le premier bateau 
portant des étrangers des nationalités en-
nemies a quitté Hull. 

Un - certain nombre d'AOlemauds bien 
connus, qui étaient dans les camps d'inter-
nement, se trouvaient parmi eux. 

Les autorités militaires et navales ont 
exercé une très stricte surveillance, afin 
d'empêcher tonte tentative d'évasion. 

DEUX TANKS ALLEMANDS ENDOMMAGES S'EN VONT A L'USINE 

M. Henri Sellier, conseiller ucipai, qui 
prépare un rapport sur cetie question, n9 
dissimule pas que la pénurie du petit; tam 
ment est particulièrement grave et menace 

| de l'être davantage encore par suite de ja 
j démobilisation. 

— L'encombrement des petits locaux, nom 
| dit-il, date d'avant la guerre. Il s'est siiig

u
. 

fièrement aggravé pendant celle-ci, par suite 
de l'arrivée de nombreux réfugiés. Que sera-
ce, demain, lorsque les soldats réintégreront 
leurs foyers ? Déjà, en 1011, il y avait ,V 
Paris 432 habitants sur 1.000 qui étaient mal 
logés. A priori, ceux do la banlieue semblaient 
plus favorisés ; mais la statistique que j'ai 
sous les yeux démontre que 456 pour 1.000 
étaient dans une situation également précaire. 
Au total, dans le département de la Seine, 
1.G50.000 habitants vivaient, en 1911, dans 
des locaux insuffisants. 

» A cette époque, pour donner une solu-
tion au problème, qui intéresse tout d'abord 
l'hygiène individuelle et collective, il aurait 
fallu construire plus de 300.000 logements 
dans le département de la Seine. L'initiative 
privée est en l'espèce désarmée. Il faut dou« 
souhaiter une rapide intervention publique, 
qui se manifestera par la création et l'action 
d'un « service public du logement ». 

» Le même problème s'est posé en Allemar 
giie, en Angleterre, etc. C'est seulement chez 
nous que rien n'a été fait. En Angleterre, la 
Chambre des Communes a voté un crédit de 
3 milliards pour la création de 300.000 loge-
ments dans un délai de dix-huit mois, à dater 
de ce jour. Ce sont les communes qui sont 
appelées à construire : l'Etat prendra à sa 
charge la différence entre les prix d'avanti 
guerre et le prix de revient actuel. 

» La Ville de Paris, avant la guerre, avait 
un projet tendant à la construction de 
20.000 logements. Le déparlement de la 
Seine a acquis deux millions de mètres carrés 
de terrain pour y faire des cités-jardins avec 
environ 6.000 logements. La réalisation do 
ces projets se heurte maintenant à des diffi-
cultés financières qui ne peuvent être réso-
lues qu'avec le concours de l'Etat. 

» En attendant, le Conseil général a envi-,, 
sagé la possibilité d'utiliser les baraquements 
provisoires que laissent les Américains, et le 
préfet de la Seine doit réunir avant la flu 
du mois une commission .cliargée d'examiner 
la question. » — B. V. 

La France va envoyer 
un ambassadeur à Bruxelles 

■ 5û€ 

Nous croyons savoir que l'un des prin-
cipaux fonctionnaires du Quai d'Orsay se-
rait prochainement .nommé au poste nou-
veau d'ambassadeur qui vient d'être créé 
à Bruxelles, au lieu de Pancienne légation. 

Les ruses financières 
del ennemi 

AMSTERDAM, 2 janvier (Dépéclte par-
ticulière). — Nous apprenons qu'un cer-. 
tain nombre de banques allemandes et au-
trichiennes s'adressent, en ce moment, aux 
établissements financiers de Hollande, soit 
pour vendre les Valeurs étrangères qu'elles 
ont en .portefeuille, pour leu 
pour celui de leur cjientèlr 
pour hypothéquer des mines 
de 1er et d'autres établisse 
triels ou propriétés. Si ces 
faire évader les capitaux en 
couronnés de succès, le gage 
Allemagne et en Autriche 
compromis. Ces manœuvres 
lion financière sont d'ailleu 
interdites par les clauses de 

Informé de ces tentative 
de France à La Haye a attiré 
toute l'attention du gouve 
Pays-Bas, afin qu'il prenne le 
s'imposent. 

compte ou 
isoit, même, 
des chem i ns 

nents indus-
efforts pour 
ternis étaient 
des Alliés eu 
se trouverait 
de soustrac-
s prévues et 
armistice, 

le ministre 
sijr ce point, ', 
aiement des 
i mesures qui 

Pour la suppression 
de la taxe de luxe 

M. Charles Leboucq, député île la Seine, 
a déposé une nouvelle proposition de loi 
tendant à supprimer la taxe de luxe' insli-
tU'éé -par les lois du 31. décembre 1917 et, du 
2i mars J9I8, et à la remplacer par une 
« taxe nationale » portant sur les recettes 
commerciales, industrielles et agricoles, à'' 
l'exclusion de celles se rapportant à la fa-
brication et à ht vente du pain. 

Le taux de cette taxe lierait de 0,50 0/0 
sur chaque recette. 

COMPTABILITE 
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LES DEUX MONSTRES, AU POUVOIR DES BRITANNIQUES, VONT ETRE REMIS EN BON ETAT 
de ces monstres d'acier, des ateliers spéciaux comprenant un personnel adéquat avaient 
été créés. Tombés au pouvoir des Anglais, les deux tanks allemands que l'on voit ici 
montés sur plates-formes vont être dirigés sur l'une de ees véritables usines ambulantes. 

Malgré leur apparence robuste, les chars d'assaut ne sont pas invulnérables, et beau-
coup de ceux qui, des mains de l'ennemi, passèrent aux nôtres, au cours des dernières 
batailles, avaient subi de graves avaries. Pour guérir les maladies et panser les blessures 

DANS LA LÉGION D'HONNEUR 
Sont nommés commandeurs dans l'ordre 

national de la Légion d'ihonneur : 
;M'M. Bulot, procureur général .près la Cour de ■ 

cassation ; Gervais de Rouville, président de 
si'elkui au Conseil d'Etat ; Falciimaigne, prési-
dent de chambre à la Cour de cassation. 

Sont preanus officiers : 
iM.Vl. Henri-Robert, bâtonnier de l'ordre des 

avocats de Paris ; Busson-Hitlault, ancien bâ-
tonnier. 

.V':\l. Chareyre, Eugène Leroux, conseillers 
d'Etat ; Couderl, directeur des affaires Civiles 
et du sceau au ministère de la Justice; Cocrtin, 
Bourdon, conseillers à la Cour do cassation ; 
Servit), président du tribunal de première, ins-
tance de la Seine ; Pauliaii, chef des secrétaires 
ttéflëiciëurs à la Chambre des députés. 

Ont été nommés chevaliers : 
:.\l:\I. iJoaiangeaf. directeur du personnel et Je 

ia coniplabililé au ministère de la Justice ; 
Maulion, chef-adjoint du cabinet Uu garde des 
Sceaux : Thomas, président de chaimiire à la 

de CasabiancS, avocat 
appel de Paris"; Wat-
ts la Cour d'aip,pel de 
r, '.tronquoy,- Oujarier, 
à i.i Cour d'appel, 
•urtion au tribunal de 
bay, chefs de bureau 
ici; ; tloulou, juge do 
çnt : 1 luseiiibauiii, pré-
ii.inal cle comnierce de 
taire de la section des 

travaux publics ;III Conseil d'Etat: (lirmloii, 
gt'ôffler en chef de la Cm.ir de cassation ; Qlbouj 
ancien président de là chambre des avoués près 
la Cour d'appel de Paris : Baux. Signorino, lc-
craigne. avocats à la Cour de Paris, el l" docg 
leur Oepieux, elief des travaux de médecine 
K'ïale à la Faculté de Paris. 

•B 
général prés la Cour 
fine, avocat irenéroi 
Paris : du Plty, Roi 
Cliôut'benott, conseillé 

:M.\1. Caii. j'ugu d'i 
la Seine ; Brassard, 
au ministère de la , 
paix du i0" arrondis! 
skient de section du 
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L'HÉROÏQUE PROJET 
PAR 

JACQUES CÉSANNE 

Udans la petite maison d Auteuil ou, 
i fin de ses jours, Molière aimait a trai-

sUI' amis. Trente années, il avait fait le 
tel iS6S étier de régisseur de troupe, de corne-
tnP d'auteur, et cet exténuant labeur l'avait 
d>n'. -

à
 la moelle. Maintenant il ne vivait 

USS JU ue de lait- et' le soir venU' clulttait de 
pluS q heure ses convives, laissant au poète 
bonne ^

 buveur
 ^mérite et viveur de protes-

entre les mains de magisters 
farcissent la tête de mille 

n de faire les honneurs de la table. 
S'°r

e
 té nuit-là, en compagnie de Baron de 

. I ,-
 e

t de quelques autres acteurs, Cha-
•' IlI avait vidé les meilleures bouteilles de la 
p
 e

t vers trois heures du matin, il discou-
ca^e- oèrdre haleine : 
r 1 U vie, disait-il, quel leurre ! Quelle 

;
e
 quelle mystification... Rien ne serait 

goguenard, si rien n'était si triste... Notre 
^fance se passe ■ 
bourrus qui nous 
Lboles, et nous ne les avons pas plu ot quit-

- qu'on nous étourdit les oreilles de notre 
lf bassement . ;j

 nous
 f

aul
 prendre femme, ce 

'■est bien la pire calamité. 
lalabert caressait la panse d une bouteille. 

Il dit avec attendrissement ■ \ 
j

e n
'ai jamais entendu si bien causer ! 

Chapelle approuva, puis il poursuivit : 
Toutes les jouissances d'ici-bas sem-

llent s'évanouir entre nos mains dès le temps 
eue nous les possédons... En sorte que les 
euis bonheurs qui existent vraiment sont ceux 

que nous aurons eu la chance de ne pas con-
naître encore... 

lalabert embrassa Chapelle . 
Personne, personne au monde n'a ja-

mais si bien causé ! Tu as mille fois raison : 
la vie est un pauvre partage ! 

£h bien, quittons-la, dit Chapelle, quit-
tons-la de concert, pour ne pas séparer d'aussi 
bons amis que nous sommes. Et, puisque la 
rivière est proche de la maison, allons nous 
noyer de compagnie 

L'idée parut si plaisante a Jalabert qu il y 
souscrivit d'enthousiasme : 

— Parbleu ! 
Et les autres de s'écrier : 

Nous ne pouvons mieux prendre notre 
temps pour mourir dans la joie ! 

Malgré les efforts de Baron, qui, seul, avait 
conservé quelque lucidité, ces messieurs des-
cendirent sur la berge. Puis ils prirent une 
barque pour gagner le large et s'y noyer plus 
commodément. , 

Baron avait été chercher les gens de Mo-
lière, qui lui prêtèrent main forte, et l'on repê-
cha tant bien que mal nos énergumènes. Mais 
ceux-ci se montrèrent indignés qu'on se fût 
avisé de leur porter secours, et firent un tel 
vacarme que Molière parut à sa fenêtre. Il 
comprit de suite ce dont il s'agissait. Un fin 
sourire erra sur ses lèvres désabusées. Il 
demanda : 

— Eh là ! Qu'y a-t-il donc, messieurs, et 
qu'est-ce que cés coquins vont ont fait ? 

— Comment, s'écria Jalabert... Mais ces 
marauds nous ont empêchés de nous noyer ! 

— Ce n'est pas possible... 
— C'est, mon cher Molière, 

l'honneur de te le dire ! Ecoute 
formé un projet admirable... 

Il assura son équilibre, et prit, 
ruisselât d'eau, une pose avantageuse : 

— Las des soucis et des joies de ce monde, 
nous avions décidé de passer dans l'autre. La 
rivière que voici nous offrait le plus sûr moyen 
d'arriver à nos fins. Et ces pendards viennent 
de nous en priver ! 

Molière s'indigna. Il dit à ses gens : 
— Vous avez fait cela, bourreaux, sacri-

pants, valets de comédie ? Têtebleu ! Dispa-
raissez de ma présence, que je ne vous 
assomme... 

Puis, se tournant vers ses amis : 
—• Quoi, messieurs ! Tenter une si glo-

rieuse aventure sans penser à m'y convier ? 
Moi qui ai mis en vous mon attache et ma 
confiance ? Sied-il à des amis d'agir de la 
sorte ? 

Pénétrés de ces reproches, Jalabert se prit 
à pleurer, et Chapelle déclara : 

— Il a parbleu raison ! Viens, mon cher 
Molière, viens donc te noyer avec nous... 

— A la bonne heure, répondit Molière. 
Messieurs, de ce pas, je descends vous rejoin-
dre. Mais souffrez qu'à mon tour je vous fasse 
une proposition. Ce sera là, messieurs, la der-
nière action de notre vie. Il importe que nous 
n'en manquions point le mérite. Or, si nous 
allions nous noyer à cette heure un peu tar-
dive, les censeurs auraient beau jeu ! On nous 
tiendrait pour des désespérés ou pour des gens 
pris de boisson... Et je ne sache point que 
nous soyons l'un ou l'autre ? 

— Certes ! clama le chœur des ivrognes. 
— Eh bien, puisque nous avons le choi;: du 

moment, ne négligeons pas celui qui nous fera 
le plus d'honneur ! Demain, après une bonne 
nuit, quand nous serons à jeun, bien frais et 
bien dispos, allons nous jeter à l'eau la tête 
la première... 

Chapelle s'émerveilla : 
f— Ce Molière ! Il a cent fois plus d'esprit 

à lui seul que nous tous réunis... Remettons 
la partie à demain, et allons nous coucher ! 
Aussi bien, je tombe de sommeil ! Bonsoir, 
Molière... " 

— Bonsoir, messieurs ! 
. Et, r un tenant l'autre, chacun s'en fut 

dormir... 

Lé lendemain, un beau soleil d'automne 
flambait à l'horizon... Les fumées du vin 
s étaient dissipées avec les ombres de la nuit. 
Les messieurs se sentaient le jarret nerveux et 
Je cœur léger. On les eût, certes, beaucoup 
étonnés si on leur avait rappelé leur héroïque 
Projet de la veille. ' 

Jacques CESANNE. 

comme j ai 
nous avions 

maigr gre qu : 

Co itini vs ni <_| ii é»& 

(L'Union des femmes' de France a décidé, en 
raison de l'armistice et du rapatriement des 
Prisonniers, de clôturer le 31 janvier prochain 
son service de renseignements. Toutefois, les 
Tanin lés qui s'étaient ' adressées à elle, tr'ûu-
Vl'i'ont, .au^iiège de ce service, 2, rue Vlète, jus-
lu'au 31 janvier 1919, corninunieaUon des périr 
saignements recueillis. 

UDQCUMENTÂTSONSUR U GUERRE 
U PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

fournie par la collection J'EXCELSIOR 
"'fuis août 19/4. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. — Demander conditiom 

spéciales à nos bureaux. 

33: DERNIERE HEURE 3 HEURES 
DU 

MATIN 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LE TRAFIC EST RÉTABLI 
ENTRE LA ZONE ALLIÉ 

ET L'ALLEMAGNE 
L'arrangement intervenu autorise 

l'échange du combustible et du 
matériel contre certaines ma-

tières premières. 

On mande de Cologne, ■LONDRES, i janvier. -
29 décembre, au Times 
. Le maréchal" Foc'h a accordé, à la de-
mande de la délégation allemande, la sus-
pension de la pronibition des relations en-
tre les territoires occupés et le reste de 
l'Allemagne. 

Suivant l'arrangement intervenu, le gou-
vernement allemand fournira à la zone 
occupée le combustible et le matériel des 
usines, tandis que les Alliés ravitailleront 
l'intérieur de l'Allemagne en certaines ma-
tières premières, afin d'empêcher le chô-
mage. 

Le gouverneur .militaire, britannique de 
Cologne a annoncé que l'importation des 
vivres, des matières premières-et de cer-
tains articles manufacturés provenant du 
reste do l'Allemagne dans la zone britan-
nique sera permise à partir du 1*' janvier. 

M. Clemenceau est d'accord 
avec le président Wilson 

sur la Société des Nations 
LONDRES, 2 janvier. — On mande de New-

York', au Daily Tclegrajli : 
L'opinion générale ici est que M. Cle-

menceau propose comme comité exécutif 
pour la Société de la paix une coalition 
capable, par suite de la force dont dispo-
serait sa politique commune, d'en imposer 
à ceux qui seraient susceptibles de trou-
bler la paix. C'était, autrefois, un pian que 
le président Wilson favorisa il. 

Dans son adresse du 2 avril 1917, quand 
on demanda la reconnaissance de l'état de 
guerre, il dit : 

« Une paix stable ne pourra jamais 
être obtenue que par une entente entre les 
nations démocratiques. On ne doit pas ac-
corder confiance aux nations non démo-
cratiques ou partiellement démocrati-
ques. » 

Plus tard, le président parla en faveur 
de la substitution du concert des nations 
à l'équilibre des nations, c'est-à-dire de 
l'alliance des nations démocratiques s'ea-

intenir la paix. 

LA VIE A COBLENCE 
SOUS L'OCCUPATION 

DES AMÉRICAINS 
, 

Malgré certaines restrictions les 
populations n'ont pas connu la 

famine. Elles sont maintenant 
ravitaillées par l'armée. 

[DE .NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL! 

'COBÎJSNCE, .2 janvier. — Ile Mayenee à 
Coblence, le route emprunte la rive gau-
iche du Rhin, dont elle suit tous les méan-
dres. Aujourd'hui, la beauté sévère du pay-
sage se 'trouve encore accrue par la mélan-
colie d'un ciel gris et bas, où les vieux 
burgs, chantés par Victor Hugo, et témoins 
dos luttes épiques du passé contre l'Alle-
magne féodale, dressent leurs ruines, es-
tompées par une brume légère. Coblence, 
qui s'étale au continent du Rhin et de la 
Moselle, dans une situation très pittores-
que, est devenue la tête de pont du secteur 
confié à la garde de l'armée américaine, 
garde vigilante et rigoureuse, rendant dif-
ficile l'accès de la ville. 

Nos amis ont, peu à peu, desserré les con-
signes du début de l'occupation ; ils s'ef-
forcent de rendre moins rigoureux leur 
contact avec la population civile, afin de 
ne la point gêner. Ils ont tout d'abord re-
noncé au cantonnement et au billet de lo-
gement. Des hôtels ont été, pour cela, ré-

La Conférence de la paix 
se réunira le 13 janvier 

LONDRES, 2 janvier. — La PaÙ Mail Ga-
zette croit pouvoir annoncer que l'ouver-
ture île la première partie de la Conférence 
de la paix, c'est-à-dire des séances qui ne 
réuniront que les délégués des Etats alliés, 
a été lixéc au lundi 13 janvier, après assen-
timent de toutes les puissanceis intéressées. 

Les délégués des Dominions 
LONDRES, 2 janvier. — L'Evening News 

apprend que l'es Dominions britanniques 
d'oulre-mer seront représentés à la Confé-
rence de la paix par le général Botha, pour 
l'Afrique du Sud v par M. Borden, pour le 
Canada, et .par M. 'Hughes, pour l'Australie. 

Rien n'est encore décidé quant à la re-
présentation des travaillistes. 

Les modifications 
du cabinet britannique 

LONDKES, 2 janvier. — La session parle-
mentaire qui devait commencer le 21 jan-
vier a été ajournée au 4 février. On attri-
bue cette décision au fait que .M. Lloyd 
fiJeorge et M. Bonard Law se trouveront à 
Paris le 21 janvier. 

Le Times croit savoir que lorsque 
M. Uloyd George rentrera au pays de Galles, 
il présentera à, ses collègues un projet de 
remaniement du ministère cpii ne sera pas 
définitif. Le gouvernement subirait une se-
conde transformation et deviendrait un 
gouvernement des temps de paix après la 
signature du traité de paix. 

Le même journal, dans un éditorial, rap-
pelle au premier ministre que le cabinet 
impérial fondé par fui à la lin de 1916 ne 
devra pas disparaître au retour de la 
paix. Il insiste sur la nécessité de mainte-
nir sous une forme ou' sous une autre un 
organisme exécutif représentant tout l'em-
pire britannique. 

Le comité exécutif du Labour Party se 
réunit aujourd'hui . et examinera proba-
blement la question de la coopération du 
Labour Pari y avec le gouvernement. 

Le Daily "Clironicle ne croit pas que le 
comité exécutif revienne sur '.a décision 
prise l'automne dernier par la conférence 
du Labour Party de ne plus participer au 
gouvernement. 

Une insurrection bolchevik 
est réprimée à Omsk 

On mande de Omsk. en date du 27 décembre, 
à l'agence télégraphique russe : 

Dans la nuit du 22 décembre, les bol-
cheviks ont tenté une insurrection à Omsk. 
Ils ont réussi à libérer les détenus à la pri-
son (d. à s'emparer de la station de chemin 
de fer de Koulomsino. L'insurrection a été 
immédiatement réprimée. Les coupables 
sont jugés et le calme règne. 

Le général Janin et l'ambassadeur dé 
France. M. Regnauti, sont partis pour ïché-
liabinsk. 

A un banquet d'officiers français et 
cosaques ont " été prononcé des discours 
manifestant la joie des cosaques dç voir 
enfin si' réaliser les promesses de l'assis-
tance des Alliés et indiquait! la nécessité 
de continuer la pacification de la Russie 
pour achever l'œuvre de paix générale. 

a l autori 
la permis 
accordée 
présentés 

i i! il a i .'e 
si on d e sé-
par la p ré-
sout en ré-

quisitionnés, et c'osl 
que nous demandons 
journée. Celle-ci est 
voté, car les papiers 
gle. Un récépissé permet la délivrance d'un 
bon de logement désignant l'hôtel assigné, 
et même le numéro de la chambre. 

L'accès'de certains hôtels et cafés se 
trouve rigoureusement interdit aux ci-
vils. En revanche, .les militaires ne peuvent 
franchir le seuil des établissements affec-
tés à la population. 

Officiers et soldats ont ordre de réduire 
au strict minimum des exigences du ser-
vice leurs relations avec les habitants. En 
arrivant ici, on est frappé du nombre d'of-
ficiers allemands circulant, en uniforme 
dans les rues. Au café, dans les restaurants, 
dans les magasins, leur attitude arrogante 
ot hostile est telle, que les autorités amé-
ricaines viennent de leur imposer le salut. 

Une ordonnance de police interdit à cer-
taines heures la vente des boissons fer-
montées. C'est ainsi, par exemple, que les 
restaurateurs ne peuvent servir ni vin, ni 
bière, à partir de 7 heures du soir et jus-
qu'à la fermeture, c'est-à-dire 9 h. 1/2. 

En revanche, on semble ignorer ici les 
restrictions ; on ne réclame pas les tickets 
de pain. Le rationnement est volontaire et 
sans mérite, car les Allemands donnent la 
préférence -aux pommes de terre bouillies, 
délicieuses et abondantes. Le pain local est 
d'ailleurs d'un aspect peu engageant : 
mieux vaut ignorer quels mélanges entrent 
dans sa composition. Les menus sont co-
pieux ; la volaille y ligure plus fréquem-
ment que la viande de 
coûte les yeux de la tète 
lement une tranche de 
grammes de saindoux 
poulet. 

Le ravitaillement an 
aux habitants . de ' se 

ard 
: on échange faci-
lard ou quelques 
contre un beau 

ericatn a permis 
procurer certaines 

denrées devenues rarissimes depuis, long-
temps : café, chocolat, poivre, .vendus en-
core à des tarifs prohibitifs. Le savon est 
en pierre, te caoutchouc introuvable, les 
chaussures restent très chères. Comme par-
tout, on peut dire.que, si les populations do 
ces riches provinces rhénanes ont souffert 
des restrictions, elles n'ont supporté au-
cune privation sérieuse, (lu était loin en-
core de cette famine dont les Allemands 
jouaient assez volontiers, pour apitoyer le 
monde entier sur leur sort. 

Les gamins que. nous voyons autour do 
nous ne sont ni hâves, ni maigres, ni en 
haillons. Ils sont, au contraire, bien vivants 
et turbulents, ces enfants, qui sont mainte-
nant familiarisés avec les uniformes des 
troupes alliées. 

H. DUMONT. 

Les dépenses de guerre 
des Etats-Unis 

WASHINGTON, 2 janvier. — Le Départe-
ment du Trésor évalue, pour l'année 1918, 
les dépenses de guerre de la nation à 90 
milliards 800 millions de francs, sur les-
quels environ 50 milliards ont été absor-
bés par l'armée, 10 milliards par la marine, 
et 5 milliards pour les constructions mari-
limes, tandis que 20 milliards, en chiffres 
ronds, représentent le total des avances 
consenties aux Alliés au cours de l'aimée. 

Au mois de décembre seul, les dépenses 
se seraient élevées a plus do 10 milliards 
ôon mu-

aux 
francs, y cpmpris i 

liards 150 millions de francs avancé 
gouvernements alliés. D'après les chiffres 
fournis par le Trésor, les dépenses de 
guerre, non compris les avances aux Alliés, 
auraient été fournies par les contribuables 
pour un tiers en Impôts et en espèces, et 
pour deux tiers par des emprunts de la 
Liberté. 

Un accord commercial 
russo-finlandais 

STOCKHOLM, 2 janvier. — Le bureau d'in-
formation de la Finlande orientale annonce 
que les commissions commerciale et indus-
trielle finlandaises et les représentants 'le 
la Finlande ù Petrograd ont conclu un ac-
cord avec le gouvernement des Soviets 
pour l'échange de marchandises entre la 
Finlande et la Russie. 

La Finlande exportera des combustibles 
et du papier, et .'importera des huiles, de 
la. cire, des drogues, des peaux, des cuirs, 
etc. 

M""' Poincaré en Alsace 
et en Lorraine 

L'AUTRICHE ALLEMAND 
EVENDIQUE LE DROIT 

DE FIXER SON SORT 
, 

L'office des Affaires étrangères a 
remis au corps diplomatique une 

note contenant les revendica-
tions nationales. 

BALE, 2 janvier. — On mande de Vienne : 
Le Fveindenblatt publie une, note ver-

bale remise le 25 décembre par l'office des 
Affaires étrangères au corps diplomatique 
à Vienne qui exprime le ferme espoir que 
l'existence, la liberté de l'Etat souverain 
indépendant de l'Autriche allemande seront 
reconnues par le monde civilisée, en môme 
temps que sa place lui sera assurée dans 
la Ligue des nations. 

Afin do préparer la reprise des relations 
régulières, amicales et loyales entre les 
adversaires de l'ancienne monarchie aus-
tro-hongroise et la jeune république, l'of-
fice remit en même temps un mémoire pour 
éclairer les gouvernements. 

Le mémoire rappelle l'écroulement de 
F Autriche-Hongrie, et la naissance de la 
République autrichienne. La République de 
l'Autriche allemande souhaite de vivre en 
paix et en amitié avec tous les autres 
Etats, d'être reconnue par eux comme un 
Etat indépendant. 

Le traité de paix assurera d'abord la 
liberté entière au peuple austro-allemand 
sur tout le territoire qu'il habite; ce ter-
ritoire comprend l'Autriche intérieure, avec 
la Styrie, allemande, le Tyrol allemand, la 
Car influe allemande, les régions allemandes 
de la Bohême du Nord et les pays sud-
est, i 

Toute tentative de soumettre les Autri-
chiens à d'autres peuples ne ferait que pré-
parer des discordes et des guerres nou-
velles. 

Le mémoire réclame un plébiscite, no-
tamment pour les villes exclusivement ou 
presque 'exclusivement allemandes. 

Le mémoire expose ensuite les raisons 
pour lesquelles l'Autriche allemande ne 
peut pas espérer faire partie do la Confé-
dération du Danube, et déclare qu'il ne 
reste plus possible, par suite, qu'un ratta-
chement à l'Allemagne. 

Le retour de l'Autriche allemande à l'Al-
lemagne ne serait ni un accroissement potir 
celle-ci, ni un trouble pour l'équilibre eu-
ropéen. 

L'Autriche allemande doit décider de son 
sort et doit 'participer à la Conférence de 
la paix comme Etat souverain. C'est elle 
'qui aura à décider si elle veut ou non 
s'unir à l'Allemagne. 

L'affaire des métaux 
Acquittement général 

On nous prie de publier la note suivante : 
fl y a un an, des accusations violentes et 

sans fondement 'étaient portées contre deux 
contrôleurs au service de fabrication de 
l'aviation : M. Maurice Roty. fils du graveur 
de « La Semeuse », membre do l'Institut, 
aujourd'hui décédé, et graveur lui-même ; 
M. l'adjudant Berlin, industriel, ainsi que 
contre Mlle Berlandiiia, nièce d'un indus-
triel connu, et M. Beauray. 

fis étaient inculpés à faux de détourne-
ments de métaux au préjudice de l'armée 
et d'escroquerie, qui dès le début de l'ins-
truction étaient écartés ; les débats prou-
vèrent, au contraire, la plus scrupuleuse 
prûbité adni in isl ral ive de ces contrôleurs, 

Quant à M. Beauray, il était l'objet d'une 
ordonnance de non-lieu avant que l'affaire 
ne soit jugée. Il ne restait plus au pre-
mier conseil de guerre qu'à se prononcer 
sur l'incuipiîtiOn de la hausse illicite de la 
vente des tôles et des métaux au-dessus des 
cours. - -

Les dépositions des témoins industriels 
et le rapport de M. l'expert comptable Pres-
tat, commis par la justice militaire, prou-
vèrent qu'à rencontre de l'accusation les 
inculpés vendaient aux cours réels et même 
au-dessous, ne réalisant qu'un bénéfice 
moyen de 7 0/0. et qu'aucun délit de ce 
genre n'avait existé. 

Aussi, après trois audiences, le premier 
conseil de guerre rendit-il un acquittement 
général, innocentant pleinement Mlle Ber-
fandina el, MM, Roty et Berlin. 

Cette affaire était défendue par cl'élo-
ip nile.s ét techniques plaidoiries de M. le 
bâtonnier H en ri-Robert, M" Bloch et 
M" Arnaud. 

Nous apprenons que M. le député Barthe 
a déposé une interpellation au sujet des 
faits relevés au cours des débats de l'affaire 
des métaux. 

Il interpellera aussi le gouvernement sur 
la 'politique qu'il compte suivre pour em-
pêcher le retour de pratiques de anoindro 
effort économique et d'entente infernalio-
nale préjudiciables à l'expansion économi-
que de la France victorieuse. 

NOUVELLES BREVES 
— On apprend de Nice que Mue' Billot, femme 

de l'ancien ambassadeur de France à Renne, a 
été écrasée par un iramwav, à Saint-Jean-Cap-

' Ferrât. 
— Le paquebot Lufetia, venant de Rotter-

dam; a amené au Havre 2.393 rapatriés civils 
et 270 prisonniers de guerre. 

— Hier après midi un train de voyageurs 
venant de Uoullens a déraillé un peu avant 
■d'entrer en gare d'Amiens. Il y a ' plusieurs 
victimes. 
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PARQUET 

Un incendie cause 
12 millions de dégâts 

LONDRES, 2 janvier. — Un grand local 
situé dans l'East End, ii Londres, qui a 
servi au émirs île la guerre d'abri pendant 
les attaques aériennes, et qui peut contenir 
25.000 personnes, a été détruit par un in-
cendie. 

Un vent violent attisait les flammes et 
quoique plus de deux cents pompiers com-
battissent le l'eu, ils ne réussirent pas à 
sauver les magasins attenants, où étaient 
déposés des grains et de nombreux appro-
visionnements. 

On estime que les dégâts on ce qui con-
cerne seulement les grains et les approvi-
sionnements s'élèvent à un million de li-
vres sterling. Les dégâts causés aux bâti-
ments sont évalués à un demi-million de 
livres sterling. Presque rien n'était assuré.' 

Mme Rayrnond Poincaré, connue elle 
l'avait promis, est partie, hier matin, à 
7 h. 30, punir Met/, d'abord, où elle passera 
la journée de samedi, et se rendra à Stras-
bourg, où elle arrivera samedi soir. Elle 
rentrera à Paris dans la journée do lundi. 

Mme Raymond Poincaré, accompagnée 
par Mme Paul Dupuy et Mme de Laumond, 
fondatrice de l'Œuvre de la poupée fran-
çaise., va' présider, à Metz et à .Strasbourg, 
à la distribution des arbres de Noël desti-
nés aux enfants alsaciens et lorrains. 

MM. de Nalèche-et-Arthur Meyer repré-
senteront le Syndicat., de la presse à ces 
deux cérémonies. 

Il n'a pas fallu m'oins ' d'un wagon tout 
'entier pour emporter les cinq mille kilos 
d'objets utiles qui vont faire, grâce aux 
donateurs de la matinée de l'Opéra-Comi-
que, la gaieté et le bonheur des enfants do 
nos chères provinces retrouvées. 
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LA VALLÉE DE LA PEUR 
Roman inédit, 

par 

CONAN DOYLE 
PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE BIRLSTONE 

III 

Notre policier villageois ne put se dé-
fendre d'une agitation, en voyant fondre 
sur lui une responsabilité si redoutable 
et si brusque. 

— Je ne veux pas qu'on touche rien 
avant l'arrivée de mes chefs, fit-il à voix 
basse, en contemplant avec horreur le 
cadavre défiguré. 

— On n'a rien touché jusqu'à présent, 
dit Gecil Barker. J'en réponds i Vous 
voyez tout dans l'état où je l'ai trouvé 
moi-même. 

Tirant un carnet de sa poche : 
— Quelle heure était-il ? demanda le 

sergent. 
— Onze heures et demie précises. Je 

n'avais pas commencé à me dévêtir. Je 
m'attardais près du feu, chez moi, quand 
j'entendis la détonation. Une détonation 
sourde, comme voilée. Je m'élançai. Je 
crois bien que je fus ici en moins de 
trente secondes. 

— La porte était-elle ouverte ? 
— Oui. J'aperçus le pauvre Douglas à 

la place et dans la position où yous le 
voyez. La bougie qu'il avait apportée de 
sa chambre brûlait sur la table. C'est moi 
qui, quelques minutes après, allumai la 
lampe. 

— Personne dans la pièce ? , 
— Personne. J'entendis dans l'escalier 

Mme Douglas. Pour lui épargner l'horreur 
du tableau qui l'attendait, je courus à sa 
rencontre. Mme Allen, lia gouvernante, sur-
vint et emmena sa maîtresse. Ames arri-
vant là-dessus, je rentrai avec lui dans 
cette chambre. 

— J'avais compris qu'on remontait le 
pont-levis chaque soir ? 

— U était remonté jusqu'au moment où 
j'ai dû le redescendre. 

— Comment, dans ces conditions, un 
meurtrier aurait-il pris la fuite ? Impos-
sible ! Nous nous trouvons devant un 
suicide. 

— Je l'ai cru d'abord. Mais voyez... 
Barker écarta le rideau : la longue fenê-

tre losangée, apparut grande ouverte. 
— Et ceci encore... 
A la lumière de la lampe, il montrait, 

sur l'appui de bois, une tache qui semblait 
l'empreinte sanglante, d'une semelle. 

— Yous voulez dire que l'assassin aura 
traversé le fossé ? 

— Précisément. 
— Donc, puisque vous êtes rentré ici 

dans les trente secondes qui ont suivi le 
crime, l'homme était dans l'eau à ce mo-
ment 1 

— Sans, aucun doute. Plût à Dieu que 
j'eusse couru vers la fenêtre ! Mais le 
rideau la masquait, comme vous venez de 
le voir, ot je n'y ai pas songé. Puis j'ai 
entendu le pas de Mme Douglas. Je ne 
pouvais la laisser entrer : c'eût été trop 
pénible ! 

— Certes ! fit le docteur, regardant la 
tête fracassée, toute constellée d'affreuses 
blessures. Je ne me rappelle rien de pa-
reil depuis l'accident du chemin do fer 
de Birlstono. 

— Voyons, reprit le sergent, qui, avec 
l'opiniâtre lenteur d'un cerveau paysan, 
poursuivait son idée à propos de la fenê-
tre ouverte ; voyons... Vous dites qu'un 
homme s'est sauvé en traversant le fossé. 
Soit. Mais ce que, je vous demande, moi, 
c'est comment, te, pont-levis étant remonté, 
ii a pu pénétrer dans la maison ? 

— Ah ! voilà bien la question, dit 
Barker. 

•— A quelle heure avait-on remonté le 
pont-levis ? 

Co fut Ames qui répondit : 
— Vers six heures. 
— Si je ne me trompe, poursuivit lo 

sergent, on le remontait habituellement 
au coucher du soleil. Or, en cette saison, 
l'heure du coucher du soleil est plus pro-
che de quatre heures et demie que de six. 

— Mme Douglas offrait le thé à quel-
ques visiteurs. On ne pouvait remonter lo 
pont avant leur départ. J'ai roulé moi-
môme les chaînes. 

— Voici donc où j'en viens, conclut le 
sergent. Si un ou plusieurs individus ont 
pénétré dans la maison, ils ont dû fran-
chir le pont avant six heures et demeurer 
cachés dans cette pièce jusqu'au moment 
où M. Douglas y est entré, après onze 
heures. 

— Parfaitement, M. Douglas faisait cha-
que soir sa ronde, pour s'assurer qu'on 
avait bien éteint les lumières. C'est ainsi 
qu'il vint dans cette chambre. Le meur-

trierv qui l'y attendait, fit feu sur lui, et 
se sauva par la. fenêtre en abandonnant 
son arme. Je no saurais mieux m'expli-
quer lo fait. 

A ce moment, le sergent se baissa pour 
ramasser une, carte qui traînait sur le par-
quet, près du cadavre. On y voyait, gros-; 
sièrement tracées à l'encre, les initiales 
Y. V., surmontant le numéro 34'L 

■— Qu'est-ce que cette carte? demaii-
da-t-il, en la portant à la lumière. 

— Je ne l'avais pas remarquée, dit Bar-
ker, l'examinant avec surprise. Sans doute 
le meurtrier l'aura laissée derrière lui. 

— V. V. 311... Je ne comprends pas. 
Le sergent tournait et retournait le bout 

de carton entre ses gros doigts. ■ 
— V. V..., qu'est-ce que cela peut bien 

être? Les initiales de quelqu'un, apparem-
ment. Mais qu'avez-vous là, docteur Wood? 

C'était un gros marteau, un solide mar-
teau d'ouvrier, que le docteur venait 
d'apercevoir sur le tapis du foyer. Eu 
même temps, Cecil Barker montrait, au-
dessus de la cheminée, une boîte de clous 
à tête de cuivre. 

— M. Douglas s'occupait, hier, à chan-
ger ces tableaux de place. Je l'ai vu grim-
per sur la chaise que voilà pour accrocher 
là-haut cette grande toile. 

— Remettons le marteau oii il se trou-
vait, fit le sergent, en se grattant le front 
d'un air perplexe Les meilleures caboches 
de la police ne seront pas de trop pour 
venir à bout de cette affaire. On en parlera 
tant soit peu à Londres avant qu'elle soit 
éclaircie. 

La lampe à la main, il se mit à faire, 
lentement, le tour de la chambre. Soudain, 
poussant le rideau sur l'un des côtés : 

— Holà! s'écria-t-il d'un air très excité, 
quand avait-on fermé ce rideau? 

— Quand on avait allumé les lampes,' 
répondit le maître d'hôtel. Un peu après 
quatre heures. 

— Quelqu'un s'est très certainement 
caché ici. 

Le sergent abaissa la lumière : il y avait, 
dans le coin de la fenêtre, des traces de 
chaussures. 

— Je conviens que ceci confirme votre 
théorie, monsieur Barker. L'homme a dû 
pénétrer dans la maison après quatre, heu-
res, quand les rideaux étaient déjà fermés, 
et avant six heures, puisque c'est vers six 
heures qu'on a remonté le pont, Cette pièce 
était la première qui s'offrit sur son pas-
sage : il s'y glissa. N'y voyant pas d'autre 
cachette, il. se, blottit derrière ce rideau, 
'tout cela paraît clair. Il se proposait vrai-
semblablement de cambrioler la maison. 
Par hasard, M. Douglas survint : il lo tua 
et s'enfuit. 

— D'accord, dit Barker. Mais ne pensez-
vous pas que nous perdons un temps pré-
cieux? Et ne devrions-nous pas battre le 
pays avant que notre homme ait pris de 
la distance? 

Le sergent réfléchit une minute. 
—• Pas de,train avant six heures du ma-

tin : donc, impossible qu'il se sauve par le 
chemin de fer. Sur la route, il y a des 
chances qu'il se fasse remarquer avec ses 
jambes ruisselantes. D'ailleurs, je ne peux 
m'éloigner d'ici avant qu'on me relève. 
Mais je crois qu'en attendant mieux quel-
qu'un d'entre vous pourrait dès mainte-
nant se mettre en quête. 

Le docteur, qui avait à son tour pris la 
lampe, examinait de près le cadavre. 

— Que signifie cette marque? deman-
da-t-il. Aurait-elle un rapport quelconque 
aVec le drame? 

Le bras droit du mort, sortant de la robe 
do chambre, se montrait à nu jusqu'à la 
hauteur du coude, et, vers lo milieu de 
l'avant-bras, un curieux dessin brun, qui 
représentait un triangle inscrit dans un 
cercle, se détachait vivement sur la pâleur 
graisseuse de, la peau. 

— Ce n'est pas un tatouage, fit-il en lor-
gnant au travers de ses lunettes. Je n'ai 
jamais rien vu de semblable. Cet homme a 
été marqué jadis de la môme façon qu'on 
marque le bétail. Qu'est-ce que cela veut 
dire? 

— Je ne prétends pas savoir ce que cela 
veut dire, intervint Cecil Barker ; il y a 
bien dix ans que je vois sur Douglas cette 
marque-là. 

(A suivre.) 

Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

MODE 

ALLONS-NOUS av oir, eotnme ou a en Angle-
terre et en Amérique, des robes à dan-
ser Une robe à danser f direz-vous. 

Mais toutes les robes de soirée et de dîner ne 
peuvent-elles servir à cet usage !.. Point du 
tout. Certains de nos fourreaux actuels, très 
étroits, très alourdis de broderie, très copieu-
sement garnis de franges de perles ou de 
pampilles de jais, sont peu faits pour se 
livrer au plaisir du 
fox-trot ou autre 
danse nouvelle. Com-
ment voulez-vous n'a-
voir pas une robe en 
loques à la troisième 
mesure, si votre jupe 
est tenue au mollet 
par un caoutchouc ou 
si quelque pan" s'al-
longe au point de 
l'entier line courte 
traîne ? La robe à 
danser est nue robe 
pus trop étroite, bien 
courte, souvent à vo-
lants, ce <|iii fait 
qu'elle s'envole avec 
une légèreté char-
mante. Depuis le jour 
de l'armistice, les réu-
nions dansantes, le 
soir ou à l'heure du 
thé, ne se comptent 
plus, et les jeunes 
Biles qui étaient trop 
jeunes avant la guerre 
pour aller dans le monde combinent avec 
amour leur première robe de bal. Celle-ci 
pourra les inspirer, j'en suis sûre ; elle est 
portée, dans le Couché de la Mariée, par 
Mlle Monda Delza. La jupe est faite de trois 
volants déooup'és à grandes dents ; ces trois 
volants, de la même hauteur, sont de trois 
tons différents de taffetas rose, ce qui tienne 
à la jupe le joli aspect d'une corolle de heur. 
Le corsage, simplement 'croisé en fichu, n'a 

point de manches, la partie de l'épaule tom-
bant légèrement sur le haut du liras. Une 
ceinture, faite d'un large ruban de taffetas 
rose doublé d'un ruban d'argent faisant bor-
dure, est nouée sur le côté en nn gros nœud 
retombant en coques et eu pans inégaux. 
Cette robe, d'une grâce très jeune, est com-
plétée d'un manteau fait dans un grand châle 
de crêpe de Chine frangé, comme en avaient 
nos _ grand'mères. C'est vraiment le moment 
on jamais, avec le prix réellement exorbitant 
des tissuà actuels, d'utiliser toutes 'ces jolies 
vieilleries. La forme de certains manteaux 
rend, du reste, très facile cette utilisation, et 
c'est à peine s'il est nécessaire de couper ces 
châles, qui, peut-être, retourneront, l'année' 
prochaine, dans nos reliques, à moins qu'ils• 
ne fassent la couverture d'un divan ou l'en-
veloppe d'un coussin. —. JEANNE EARMANT. 

Robe de taffetas rose 
portée par 

Mu° Monna Delza 

PETITS CONSEILS à 

Miné Madeleine de H... répondra à toutes les 
questions féminines .qui lui seront posées. 
Tjimfbre pour Mire personnelle. 

Mme h. F. — Je ne crois pas que l'amincisse-
ment 'Jes chevilles soit réalisable lorsque 
l'épaisseur vient de l'os. On ne peut que la dis-
simuler en portant des bottines' montantes et 
trèis serrées. 

LUI. — Les feuillages du houx, du gui et de 
d'eucalyptus n'ont pas besoin d'être dans l'eau 
pour rester frais. Ms se trouvent bien cependant 
d'être essuyés de temps en temps avec un linge' 
à peine humide. 

Econome. — Le crêpe de Chine se lave à l'eau 
tiède savonneuse. Ne pas frotter, ne pas presser 
le tissu, mais l'agiter fortement dans un réci-
pient assez vaste. Laisser tremper une heure. 
Passer ensuite à, -plusieurs eaux tièdes. Faire 
séober sans tordre ni presser. Repasser humide 
encore et à l'envers. 

LE " TIP " remplace le Beurre 
An Pellerio, 82» r. Rambuteau (a'iita l/îkj.£ 



■— \ EXCELSÏOR Vendredi 3 janvier 1919 

Comédie-Française. — M. Alexandre, mo-
bilisé depuis le' début des hostilités, re-
prendra ce soir son service à la Comédie-
Française, dans les Marionnettes, rôle de 
Roger de Monclars. qu'il a déjà joué plu-
sieurs fois avant la guerre. 

Opéra-Comique. — M. Albert Carré vient 
d'engager parmi les nouveaux artistes un 
jeune srddat blessé sur le champ de ba-
taille : M. Louis Laffite, du 14e d'artillerie, 
originaire de Bayonne. 

Pour prendre date. — On nous amfonce, 
pour cette saison, la création dans un de 
nos grands théâtres de Le Baiser de minuit, 
opérette en trois actes par Michel Carré et 
Albert Acremant, musique de Marins Lam-
bert. 

GAUMOWT W PALACE 
PROGRAMME DU VENDREDI 3 AU JEUDI 9 JANVIER 1919 

JACK PICKFOHD 
le célèbre artiste américain 

dans LEVRES CLOSES, comédie dramatique 
L'ESCLAVE DE PHIDIAS, poème antique, 

avec M"0 S. Delvé et M. Lultz Morat. 
Ode partition sympiiOnlquë de E*. Poncln,,chef d'or-
clies'lre compositeur,!)1' soli, choeurs et g-d orchestre 

Matinées les 2, 3, 4 et S janvier, à 2 heures. 

ELE CTR 5, boulevard 
des Italiens 

JUSQU'A JEUDI PROCHAIN INCLUS : 

LE ROM DE LA BALLERINE 
Comédie dramatique 

L'Inutile précaution Georget, champion de boxe 
Comédie gaie Comique 

ANNALES, publiées par la Section ciiMmaLograpliiqiie de l'Armée 
GRAHu COKCEST SYKîHO.ilQUE. Spectacle de 2 à 11 heures. 

LA JOURNÉE : 
EN MATINEE : Odéon, 2 h., même spectacle que 

le soir. 
EN SOIREE 

Opéra, relâche ; demain, 7.11. 30, Thaïs. 
Comédie-Française, 7 h. 45, les Marionnettes. 
Opéra-Comique, 8 h., Madame Butterfly. ' 
Ocléon, 7 h. 45, Cabotins. 
Vaudeville, S h. 30, la Revue de Paris (Sacha Guitry). 
Variétés, S h. 15, Rliodope, opérette à gel spectacle. 
Gaité-Lyrique, S h., le Pré aux Clercs. 
Trianon-Lyrique. 8 h. 15, les Dragons de Yillars. 
Palais-Royal, S h. 30, le Filon. 
Cliâtelet, S h., les Millions de l'oncle Sam. 
Kéjane, 8 h. 30, Maison de danses (Polaire). 
Renaissance, 8 h. 15, Chouqnelte et son As. 
Athénée, 8 h. 30, le Couché de la mariée (Rozenberg). 
Th. Antoine, 8 1). 30, le Traité d'Auteuil. 

..Kpollo, 8 h. 30, la Reine joyeuse (.1. Marna©, Brasseur) 
Boufïes-Parisiens, 8 h. 15, Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, 8 h., la Femme et le Pantin. 
Porte-St-Martin, 3 h., Samson (Lucien Guitry).. 
Sarah-Beruhardt, 8 h., l'Aiglon. 
Gymnase, S h. 30, la Vérité toute nue. 
Capucines iGut. 56-<0), 8 h. 30, Pif-Pal, revue. 
Edouard-VII, S h. 30, Daphnis et. Chlcte. 
Scala. 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Ud-Guignol, S 30, le Viol, l'Homme qui tué la douleur. 
Th. Michel, 8 h. iô, le Cochon qui sommeille. 
Cadet-Rousselle, 8 h. 30, Et... Vlan, revue. 
L'Abri, 3 h. et 8 h. 45. Au Béguin des Dames. 
Th. des Arts, 8 h.. Monsieur lleulemans à Marseille. 
Vieux-Colombier, rel.; d'em., 8 45, Pastorale de Noël. 
Cluny. 8 h. 30, Où est le chameau ? 
Déjazet, 8 il. 30, le Tampon du Capiston. 
Empire, S h. 15, la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 1). 30, la revue Zig-Zag. 
Olympia (Centr. 44-6S), mat., soir. 20 ved. et attract. 
Cirque Médraro, t. les soirs. Mat. jeudi, dim. et fêtes. 
Casino Paris, S h. 30, Misttnpnett, Chevalier, Dorville. 
Pie qui Chante, 0 h.. Pie qui lase... Band (rente). 
Perchoir, 9 n. New-Yor-Ki-Bi, revue à gd spectacle. 

CINEMAS 
B-aumont, 2 h. S \:>,Lcvres closes, l'Esclave de Phidias. 
Electric, 5, Bd liai., 2 à 11 h , le Roman de la ballerine. 

VILLEGIATURES 
La Côte d'Azur 

L t^CVVX? A '/TTT? ILLUSTRÉE, MON-
A \J\J 1 ïli D'iiil «J Xi » DAINE , publie 

curant l'Hiver la LISTE OFFICIELLE des ETRANGERS 
' de la Rivléra. L'ornce de la « Côte d'Azur » à Nice 
renseigne sur tout séjours en IiOtels, villas, etc. 
Reçoit abonnements et publicité pour EXCELSÏOR. 

"L> \ "\TTAi"kT -suR-MEll. Climat idéal. Site merv. 
i">r\ JL> J 'V / I >' GOLF-HOTEL. Tous les conforts. 

AT I^ XT^ÏV li V VENISE ET CONTINENTAL ALlu.^ iUl^l anc» réputation. Parc splendlde. 

]|/TONTE- /"I \ ~£>T i~\ Bristol-Majestic (chauffé) 
•iYXONACO U/lliUU face la mer. 2 min. Casino. 

\yypi'Trp CONCORDIA HOTEL. Grand confort, 
L^XVyJLl; Plein centre. — Ouvert toute l'année. 

Sml EXCELSIOR = REQINA 

if 

XTTif^ljl HOTEL DES ANGLAIS ET RUHL 
1^ sous la direction dé J. Aletti, de Vichy, 
ATT^If?1 HOTEL DE LUXEMBOURG, promenade 
yi 3 KjJLU des Anglais. — Ouvert toute l'année 
HOTEL des ETRANGERS, 2, r. du Palais Même prop™ 
ÏVTTIOTT' HOTEL NOAILLES. Ori meublé, 

J-VV-IU près gares et poste. Confort moderne. 

HOTEL NEGRESCO 
Promenade des Anglais 

tf"mfi] O'CONNOR Toujours 
ouvert. 

"YTlïY^ IL? HOTEL PETROGRAD, Promenade 
JS JL\J lU des Anglais. Gd jardin, face a la mer. 

NÎCE"CIMIEZ RIVIERA-PALÂCE 
Séj1' idéal, absolum. mod™. Merveill. parc de 30.000'". 

NICE WEST END HOTEL 
Sur la Promenade des Anglais. — Confort moderne. 

TV.TY/'^TJ' CIMÎlZ^ WIN TER-PALACE 
i^U-Vy-l-li Dernier confort. Légère altitude. Parc. 

Les Pyrénées 
XTTPl&KÏÎ?^ p A T>TQ (Pyr.-Orient.) 
V XliliXii JLU X -I.E3-.D.r3i Ali k3 Etablissement 

thermal onv«« toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEI DU PORTUGAL. Villas SENEGRE, adminisf. 

Mauvaises atuiddes, :- Sa.illie des omoplates. 
Difformités d . buste. 

CORSETS RÉFORMATEURS ET DISSIMULANTS 
Modè.es perl'ectionnés. 

£taH. CLAVERIE, 234, Failli. St Matin, PARIS (letro: Louis-Blanc) 

PAPETERIE DE LA SEINE 
Avenue de la République, Nanteri» 

demande conducteur . voiture automobile. Ecrire 
en donnant références. 

PETI 
Nos Petites Annonces reprennent leur pério-

dicité d'avant-guerre. • ■ 
et PARAITRONT LE JEUDI 

de chaque semaine, aux prix suivants, pour les 
diverses rubriques : 

■ tiens de Maison 
2 francs 
ia li m? 

Oi'i re» d'Emplois, Leçons, Lo- ' 
• cations, Pensions de Fa- / 

mille, Fleurs et Plantes, 
Chevaux, Voitures et Har- \ 

•3 francs 
ta ligne 

Alimentation, Occasions, 
Fonds do Commerce, Ca- ( 
hiiiels d'Affaires, Locations ( 

4 francs 
la ligne 

\ Cirons, Cours et Institutions, 
Capitaux, Hygiène, Vente 
et Aciiat de Propriétés, 
.Mobiliers, Automobiles, Di-
vers et touies autres ru-
briques , non spécifiées..'.. 

5 francs 
ta ligne 

La ligne se compose de "G lettres ou signes de 
ngnclualiun. Tout mol abrégé se termine obligatoi-
rement par un point. 

L'usage de la grands presse parisienne n'est pas 
te justifier les insertions parues en Petites Annon-
ces. Pour recevoir le Numéro justificatif, ajouter 
S fr. 20 à la commande. 

TES 
NE délégation de pensionnaires — 

hommes et femmes — de la Comédie-
Française est ailée présenter à M. le 

ministre de l'Instruction publique et des 
beaux-Arts, en même temps que ses souhaits 
de bonne année, ses « revendications ». 

On a parlé de soviet... Quelle erreur! Ce 
rut un entretien courtois où, dans la forme la 
plus modérée, les pensionnaires de la Maison 
de Molière exprimèrent des doléances dont 
] ignore la valeur, mais qui semblent n'avoir 
eu, au total, rien de subversif... 

En tout cas, et de quelque façon que soit 
_« solutionné » le différend, comme on dit en 
jargon parlementaire, nous devons reconnaître 
que ces comédiens et ces comédiennes ont rai-
son d'être inquiets: inquiets de la même façon 
que le sont 'les magistrats, les professeurs, les 
fonctionnaires retraités... Car ils sont des 
fonctionnaires, eux aussi; ils exercent, sous le 
contrôle de l'Etat, une profession dite « libé-
rale » et médiocrement rémunérée; et, cepen-
dant que tout renchérit, ils voient monter au-
tour d'eux tous les salaires, excepté celui qu'on 
eur paye 

A la Comédie-Française, le contraste est 
particulièrement saisissant, car l'artiste et l'ou-
vrier y travaillent côte à côte, font ensemble 
le même métier, sur la même scène. L'un joue 
la comédie, l'autre est machiniste ou costu-
mier, habille le comédien, lui apporte son 
décor et ses accessoires. Or, il peut arriver 
que ce comédien, ce pensionnaire travaille aux 
appointements de sept à huit francs par jour, 
tandis que l'ouvrier — machiniste ou cortumiev 
— en gagne quinze, parfois davantage. 

Comment le bourgeois ne serait-il pas ici 
un peu jaloux du prolétaire ? 

SONIA, 

Sous la Coupole 
Nos Immortels sont venus hier en nom-

bre à là /séance, et, des premiers, lo maré-
chal 'Jofl're, que décidément les travaux 
académiques intéressent. 

On a d'abord échangé des vœux, puis 
MM. Jean Richepin et Emile Bout.roux ont 
cédé leurs fauteuils de directeur et de 
chancelier à M. Pierre de La Gorcc et au 
maréchal. 

La question des prochaines réceptions 
s'est posée de nouveau, car les dates primi-
tivement choisies ne' conviennent plus, 
quelques discours étant en retard. 

U se pourrait que M. Maurice Donnay ne 
reçût M. Louis Barthou que le 6 février, au 
lieu du 30 janvier. 

- Les réceptions de MM. René Boyiesve. 
François de Curel, Jules Cambon et de 
Mgr Baudrillart lieront aussi reculées. 

Pans ces conditions, M. Raymond Poin-
caré recevrait seulement à la fin de 
l'année. — une fois la paix signée, — le ma-
réchal Foch et... M. Clemenceau, qui alors 
n'aura .plus aucune raison de ne point 
paraître sous la Coupole. 

Un attendant, c'est M. Henri de Régnier 
qui a été désigné pour recevoir M. Boy-
iesve, et M. Emile Boulroux pour recevoir 
M. de Curel, MM. Marcel Prévost et Fré-
déric Masson devant accueillir Mgr Bau-
drillart et M. Jules Cambon. 

LE CABINET DE TRAVAIL DE GCETHE, A WEIMAR. 

Le culte du passé 
Le président Wilson n'avait que cent 

vingt heures à passer en Angleterre. U n'a 
pas moins voulu consacrer quatorze de ces 
précieuses heures à s'en aller visiter le 
berceau de sa famille. Comme autrefois 
l'on disait : « Voir N api es, et mourir ! », 
do même" la plupart des Américains s'é-
crient : « Aller voir, en Angleterre, le vil-
lage de nos aïeux, et mourir ! » 

Certains économisent pendant toute leur 
vie pour faire un jour ce pèlerinage. 
M. Wilson ne pouvait manquer à la cou-
tume. U a visité Carlisle, où naquit sa mère. 
Il a vu la chapelle où officia son grand-
père, le pasteur Woodrow. U a, enfin, serré 
la main d'un nonagénaire qui fut jadis, à 
l'école du dimanche, l'élève de son aïeul. 

Et ce fut là l'épisode le plus humain 
d'une visite historique. 

La rue rierre -Loti 
Pierre Loti avait déjà sa rue à Gonstan-

tinople. Inutile de dire que cet hommage 
datait d'avant la guerre... Le génial auteur 
de Pêcheurs d'Islande va en avoir une se-
conde à Rochefort; sa ville natale. 

Pour honorer l'illustre écrivain, le con-
seil municipal do Rochefort, dans sa der-
nière réunion, a, en effet, décidé, à l'una-
nimité, que la rui ou est né et où habite 
le grand" écrivain serait désormais la rue 
Pierre-Loti. 

Goeth e cam brio lé 
Des malfaiteurs inconnus — cambrio-

leurs ou bolcheviks '? — ont sacrilège-
ment déménagé la maison de Gœtho à 
Weimar. On ne dit .pas ce qu'ils ont em-
porté, ce qui reste de ce curieux musée 
consacré au plus grand écrivain do l'Alle-
magne. 

Deux Français, Victor Pavie, écrivain 
romantique, et David d'Angers, le sculp-
teur, firent le pèderinage de Weimar, en 

1823, pour voir le dieu qui y régnait, M. de 
Gœthe, comme on disait alors. 

« Nous voici, écrit Pavie, devant la 
porte; elle s'ouvre : Salve, c'est l'inscrip-
tion gravée, à la manière antique, sur le 
seuil d'une maison de sobre et studieuse 
apparence, reconstruite aux frais du 
grand-duc pour le retour de son ami, au 
lendemain de la capitulation de Mayonce. 
L'Aurore do Meyer luit au plafond du ves-
tibule. Nous montons, pa,r un vaste escalier 
de pierre, à un appartement plus d'artiste 
encore que de poète, où des esquisses de 
maîtres, des copies, des moulages attes-
tent les voyages et les réminiscences d'Ita-
lie. Un bruit de pas auquel il est impossi-
ble de se méprendre fait courir un frisson 
dans nos veines. 

» Le voile se déchire : Ecce deus, ecce 
deus » 

Moins lyrique, plus précis, David écrit : 
« Tout à fait au haut de l'eseaiier est 

ie groupe de Castor et Pollux, en bronze. 
On pénètre'dans un vaste salon orné de 
dessins d'après les plus belles pages de 
Raphaël... Près de la fenêtre est le Mas-
que de Jupiter. Sur le même piédestal, 
une statuette en bronze représente Napo-
léon ayant les bras croisés. Cette figure a 
pour socle un morceau de rocher rapporté 
de Sainte-Hélène. Toujours sur le même 
piédestal se trouve une statue dans le goût 
le plus « rococo »... Des meubles spacieux 
renferment un immense médailler, riche 
des plus belles épireuves des temps anciens 
de l'Italie, de Rome, de la France et de la 
Grèce... Gœthe possède un dessin de Jules 
Romain qui représente Âgrippine noyée 
par ordre de Néron... » 

Qu'ont pris les cambrioleurs ? Le groupe 
Castor et Pollux en bronze, Napoléon, 
le médailler? Probablement le médailler. 
Ces messieurs Boches, voyant des objets de 
goût chez un homme de génie, se sont cru 
encore en ï'rancè ! 

La bonne manière 
C'est un excellent ressort moral que 

l'émulation. Nous avons le tort, en France, 
de ne pas l'employer plus souvent. Nos 
amis les Américains, eux, n'ont garde de 
commettre pareille faute. Ainsi, pour sti-
muler leurs compatriotes occupés à débar-
quer et à embarquer dans les ports fran-
çais, ils ont organisé un match, entre tou-
tes les bases américaines, pour récom-
penser le port qui, dans l'espace do.huit I 

semaines, manipulerait le plus fort ton-
nage. . 

"est le-port 'de Brest qui a gagné le 
match. Viennent ensuite, dans l'ordre de 
mérite, les ports de Rochefort, de Rouen, 
de Marseille, de La Palliée, de Bordeaux, du 
Havre, de Nantes et de Saint-.>azaM e 

Êt sait-on quel est le prix collectif rem-
porté par la compagnie ; de. déchargement 
brestoise ? 1° Séjourner gratuitement une 
semaine à Aix-les-Bains ; 2" Retourner-la 
première en Amérique. 

La crise des taxis 
■ Comme disent les bonnes gens : «Nous 
manquera-t-il toujours deux liards pour 
faire un sou ? » 

Maintenant, , Paris '■ ne manque ni d'es-
sence ni de pétrole. Le .commerce de ces 
carburants est devenu libre. Des stocks im-
portants existent: 00 millions de litres de 
pétrole et 114 millions de litres d'essence. 
Alors, on va donc pouvoir circuler en taxi, 
dans Paris, comme avant la guerre ? Non, 
hélas ! Ce qui manque, maintenant,, ce .sont 
les véhicules, dont le plus grand nombre, à 
force d'avoir roulé, sont devenus de véri-
tables « roulures ».• 

EN LIAISON 
Avant la guerre, il y avait'une mode char-

mante : on était jeune. On n'avouait pas son 
âge, mais on se donnait dix ou douze ans de 
moins qu'on n'avait, toujours. En outre, on 
prétendait volontiers jouir d'une santé de 
bronze : on dissimulait ses infirmités, et l'on 
se cachait pour prendre des pilules. 

Aujourd'hui, la mode est moins jolie : on 
est vieux. Ou, du moins, la guerre vous a 
mûri. On est un penseur. On. " pense," en 
soupant, en - faisant la fête, en... partout, 
enfin. De plus, il faut que ceux' qui n'étaient 
pas au front aient quelque excuse excellente 
pour en avoir; été dispensés : .et ce. ne sont, de 
toutes parts — à les entendre — que souffre-
teux, débiles, valétudinaires, tempéraments à 
tout jamais ruinés. '' De quelle classe*étiez-
vous ? " se demande-t-on mutuellement. Et 
l'on répond avec effronterie : " 88 ", sinon 
" 82 ". Bref, on s'ajoute froidement de cinq 
à dix années. 

Quant aux femmes... Ah ! quoi de plus poé-
tique que d'avoir couru un grand danger, ou 
d'avoir horriblement souffert ? Aussi viennent-
elles invariablement d'échapper à ceci ou 
cela, et ont-elles les " nerfs, rompus ," depuis 

ESPOIRS par H. Fournier. 

— Ah ! Enfin ! "Boret qui nous a privées de chocolats pour le Jour 
de l'An nous en promet pour Pâques ! 

Lui (à part) — S'il pouvait remettre ça à la Trinité ! 

quatre ans. Une dame cesse à l'instant même 
de. danser une valse-hésitation ou un ,fox-
trot. Elle regagne: sa place en souriant, tout 
animée, toute rose.' Vous la croisez en ce mo-
ment, la saiuez, et lui demandez machinale-
ment" : " Comment allez-vous, madame? " 
Aussitôt,' changeant, de visage, elle répond 
d'une voix dolente ; " Un peu mieux... 

Allons, madame, courage, soignez-vous 
bien, tincorc un petit tango? Et un bon petit 
verre de porto?... Il faut se refaire une santé. 
Dansons, dansons!... C'est uar hvgiène. — 
MARCEL BOCLENGER. 

Salon Carré provisoire -
En attendant la réouverture du Louvre, 

pour faire prendre patience au public, le 
nouveau .conservateur, ' M. J.-J. Guiffrcy, 
prépare deux expositions temporaires : 
l'une; dans la Salle Lacaze, l'autre, dans les 
anciennes salles de, dessins., Il compte réu-
nir environ cent cinquante tableaux, choi-
sis panmi les plus célèbres de l'incompara-
ble collection. Il se propose aussi de pré-
senter au public toutes les nouvelles acqui-
sitions. Car le Louvre ne s'est pas appauvri 
durant la guerre. Sans compter les collec-
tions du baron de Schleichting et celles de 
la marquise Àroonati, il a're'c'ueil.ii de nom-
breux dons et fait plusieurs achats intéres-
sants. 

Des revenants, s'il vous plaît 

LE MONDt 
LES COURS 

— On annonce que S. A.'.R. le princ<, 
Galles se rendra prochainement en Àrnério 
et a l'intention de faire une longue visite ?11' 
principales villes des Etats-Unis. S* 

Soi» Altesse.. Royale ainsi que de no 
breux officiers français et anglais ont ajîJÎ 
à la grande fête du réveillon qui a eu iJ 
dans les salons de l'hôtel de ville de B~- 1 

INFORMATIONS 
-"nxeliçj.' 

Dans une peti te annonce du Times, ' un 
monsieur, — ou une dame, qui sait ? —■ 
demande à louer, « dans . un rayon , do 80 
kilomètres autour de Londres, une maison 
hantée,.avec jardin ». -, 

Quelque agence tiendra' peut-être cet 
article. Mais,, dans un cas semblable, la 
location du spectre so'paye-t-ello à part? 

■ On n'ignore, pas que les- revenants se 
portent beaucoup en Angleterre. Là-bas, il 
n'est manoir de la bonne époque qui ne 
possède son ombre historique. C'est par-
fois un seigneur décapité sous Cromwell... 
parfois un endiablé joueur "de cornemuse... 
parfois même un chien... un loup... que 
sais-je èncoro ? Et l'ombre bien apprise 
apparaît ou fait du bruit, soit à date iixe, 
soit quand, un malheur menace les habi-
tants du logis. 

De même les fées, chassées du reste de 
l'Europe, se sont donné rendez-vous dans 
le Royaume-Uni. Elles y dansent sur les 
landes ou dans les clairières. Le fait est 
offléiei,: Tout récemment encore, le conseil 
rural du district. d'Athlone (Irlande) dis-
eutadt sur l'opportunité do .construire une 
ferme à tel endroit connu pour servir de 
lieu de réunion à ces daines des bruyères. Il 
fut décidé, à l'unanimité, do s'abstenir. 
«Car, dit le rapport, il. est certain que, si 
même on construisait la maison, personne 
ne voudrait y habiter. » 

Les beautés de la Kultur 
Durant les derniers temps de l'occupa-

tion allemande, une terrible épidémie de 
grippe désolait la malheureuse ville. La 
mortalité était effrayante. 

Bien loin de compatir à la douleur com-
mune, les Boches profitaient,de l'heure des 
convois pour réquisitionner les chevaux 
des corbillards. Sans respect pour les 
morts, pour le clergé, pour les familles, ils 
les dételaient et les emmenaient. laissant 
en panne les chars morluaires. Les pau-
vres gens devaient pousser à bras jusqu'à 
leur dernière demeure les restes mortels 
de leurs parents. On a cité bien des 
exemples de la férocité germanique. Mais 
il Semble que, là, les Allemands aient atteint 
l'extrême 'limite de i'ignoblo et de 
l'horreur ! 

LE PONT DES ARTS 

Une, suite de quatorze soimels subtils et 
chantants, ta Chevelure de Bérénice, par Môli-
certe, vient de paraître. L'auteur, qui est offi-
cier de marine, note d'une plume alerte et 
classique, au til cle ses croisières, ses impres-
sions, ses nostalgies et ses souvenirs. 

' x- 1 

Pour lutter contre la banalité et. l'obscénité 
de-certains refrains, le Syndicat d'initiative de 
Nantes organise un concours de chansons popu-
laires, Cinq chansons seront primées : la 
première recevra 1.000 francs ; la seconde, 
500 fr. ; la troisième, 200 fr. ; les quatrième et 
cinquième, 100 fr. 

Les prisonniers français du camp de 
Hohenasperg exposent, actuellement, à Genève, 
des dessins, des aquarelles, des gravures exé-
cutés par eux au cours de-leur dure captivité. 
Ces. œuvres sont vendues au bénéfice des 
soldats genevois nécessiteux. Le geste, est joli. 

Le poète. Pierre Drieu La Rochelle, dont on 
publia, l'an dernier. Interrogations, réunira 
bientôt en. plaquette -les vers qu'il écrivit alors 
qu'il était interprète auprès d'un régiment 
américain. . 

A la Galerie Brunner, rue Royale, exposition 
jusqu'au 15 janvier des céramiques exécutées 
par l'Atelier du Blessé du Val-de-Gràce et les 
blessés de l'atelier Lache'nal, sous la' direction 
du sous-lieutenant J.-J. Lachenal."" 

Une exposition de photographies des pro-
vinces Italiennes, libérées (section photogra-
phique de - l'armée) sera inaugurée samedi, à 
15 h. 30, rue de la. Vi.tle-rEvêque, en présence 
du président de ta République. 

LE VEILLEUR. 

LA CONSTIPATION 
Si vous êtes malade et faites venir 1J méde-

cin, son premier soin, en général, est de vous 
prescrire un purgatif. 11 a-ut ainsi pour deux 
raisons : un médicament ne pouvant avoir 
d'action efficace tant qu'il existe de lr consti-
pation ; en second lieu, il est fort piobablo que 
fa cause de votre mauvais état de santé tie t 
uniquement à la constipation. 

Lorsque les déchets de notre nourriture sé-
journent trop lonctemps dan.. l'or<ranisme, ils 
se décomposent et donnent naissance à des gaz 
nuisibles qui gonflent l'estomac, -asent les 
flatulences, les nausées, les maux de tête et 
une sensation très pénible do pesanteur ou do 
lassitude. Si ces déchets, ne sont nas rapidement 
expulses, ils vont devenir ia cause d'un °-.rpoi-
sonnemont général de l'organisme. Ce sont alors 
des troubles du côté du foie, de l'excès i bile, 
de mauvaises digestions, des trouble- digestifs, 
de l'inflammation des intestins, des hémorroïdes 
et la plupart des affections de la oer.u. Malheu-
reusement, beaucoup de per- mes atteintes de 
constipation ont recours à des purgatifs vio-
lents qui contiennent soit du mercure, soit des 
substances minérales qui fatisuent et surmè-
nent les intestins. Cet état de surmenage est 
peut-être pire que la constipation; car le malade 
doit alors constamment, augmenter la dose pour 
obtenir un résultat, jusqu'au jour où, les intes-
tins étant complètement affaiblis, le remède n'a 
plus d'action. 

Les Pilules Digestives Foster agissent rapi-
dement et radicalement, sans douleur ni gêne, 
et comme si c'était la nature qui a-' ait. Elles 
fortifient peu à peu les intestins et donnent des 
guérisons durables. Il n'est pas ainsi nécessaire 
de les employer continuellement. 

Un devrait toujours prendre une dose de 
Pilules Digestives Foster le soir avant de se 
coucher si, pendant la journée, les intestins 
n'ont pas fonctionné normalement. 

Les Pilules Digest: es Foster s Mit vendues 
par tous les pharmaciens au prix de 1 fr. 50 le 
flacon, six flacons pour 8 fr. 50, plus 0 fr. 20 
d'imnôt par flacon, ou franco par la poste, 
H. Binac, pharmacien. 25. rue Samt-l-erdi-
nand, Paris. 

EUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANEE^!^ 

17 .Rue Croix dea-PeUta-Chamos. PARIS wmmM 

VENTE après décès de Mlle C... : requête de 
M. DESFRESNE, adrninistr. judic. r. 'Séguier, 1.4. 

BEAU MOBILIER en palissandre, marquete-
.11 rie, bois de rose et noyer. Meu-

bles anglais, bronzes, marbres, plaqué, tableaux, 
gravures, linge dentelles, tentures, tapis. 
Rue Drouot, 9, salle 11, le 7 janvier, 2 heures. 
M0 OUDARD, commissaire-priseur, 48, rue de 
Richelieu. Expositior publique, les 5 et 6 jan-
vier, de 2 heures à 6 heures. 

Coke trié, grésillon. ,— Verdier, 35, rue Capron. 
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RIEN de PLUS BEAU! 
5, Boul" in Italiens, Paris 

CONTRE 

MAUVAISES DIGESTÎONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
D'aîThée, Dysenterie, 
Vomissements;, Cholérine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8, Ruo Viyienne. Paro. 
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* POUR Bl EM 
vous 1EU3LEB visitez -1 

Le GARDE'MEUÏÏLE de l'ETOILE { 
44, rue de Douai, PARIS. Tél. Louvre 07=75 | 
qui met en vente à des prix défhint toute con- X 

currence un choix très important de Y 

iOBillEBS DE TOUS STYLES f 
provenant de ses garde-meubles : Salons d'Au- A 
tmsson, Savonnerie et Soieries, Salles à manger, 4 
Chamnres, Cabinets de trav., Bergères, Bronzes, A 

. Tapisseries, Pendules anciennes et modernes, A 
( MeuMes divers, Coffret d'argenterie, 272 pièces. | 

UfIII t ni iUPQ surfine douce Tunisie, exp. 
HUILE ULBVEd post. io kg brut, net' 8,100 à 

:G,30 kg-à la taxe, franco domicile contre rernb. 
51 fr., emball. oomp. FELLUS; -1, r. Cérisoles (8e). 

URINAIRES 
Cystite,Prostate,SyphHh, impuissance 
écoulements. Rétrécissements 

Filaments. Mêtrlte, Portes Fibrome 
Dé mangeai s ons, Gale, Dartres, etc. 
Consultez (ie 9 n 19 h. les Docteurs de 

UNSTITUT MILT0N 7 et 9, Cité ivlilton 
prè- rue des Martyrs. Pari* (9*j 
Prix réduits. Services séparés. 
Dames ;m n° 7. Homme* au n* 9 
Lettres discrètes. 1Q.000guéridon? 

LYCOMI EL 
Ge.ée & oase ci,; Glycérine et do M'?! anglais. 

SANS RIVAL, pour la PBAC 
G'Tui>e2'23 PsrP'HYAUNE. V. >-oPaissonniin.P,rit 

Pour ceux qui aiment lire 

La LECTURE in.FOYEH 
remet à domicile en location depuis 

0,50 c. par semaine 
une collection des9meilleui'sjournaiixillustrés 1 
tels que : ILLUSTRATION, VIE PARISIENNE, 
JE SAIS TOUT, LECTURES POUR TOUS, etc.,etc. 

S, Rue Notre-Dame-de-Nazareth, PARIS (3').^ 
"^"Hwiim nrwrewwiPHffa/TfftiErcr—-——fli^» 

BRIQUETTES. Etablissements c'.l.F. 
4f, rue Taitbout. (Central 78-10). COKE 

COTON, LIN et CHANVRE 
COTONS et Lins filés pr tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

BONNETERIE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. MORO &C 
1*19 BdSèbastopol, Paris ... i cent, M M , 5ZO,Usine ix L.yori i Cent. 09:32 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

— Le prince et la princesse Albert de £r 
glie sont en ce moment à Nice. 

— Sir Eric Geddes, premier lord de 1'^. 
rauté britannique, vient de recevoir la grajd 
croix de l'ordre du Bain. 

CITATIONS 
— Le lieutenant Pierre Taiitinger, :M 

20E chasseurs à cheval, détaché à l'infante 
rie divisionnaire de la n° division, vient d'éttj 
cité en ces termes : 

" Officier brillant, d'une intelligence clair,, 
d'une bravoure froide et d'une conscient 
sans égale. 

" A été un auxiliaire précieux pour le com 
mandement dans les combats du 30 octqSj 
au 9 novembre 191S j (batailles de la Lys et 4 
l'Escaut), veillant avec une activité inlassable 
de jour et de nuit, au maintien des Jïaisonj 
entre l'infanterie divisionnaire et les troupei 
en ligne. 

" Chargé, de plusieurs reconnaissances déli, 
estes et périlleuses, les a exécutées avec brin 
rapportant les, renseignements les plus prj| 
deux au commandement. Deux blessures 
Deux citations antérieures, " 

NAISSANCES 

—- La baronne Henri de Testa, fenune du 
capitaine de chasseurs, a mis au monde son 
second fils : Jean. 

— La baronne Antoine de Saint-Trhier est 
mère d'un fils, Jacques. 

FIANÇAILLES 

— Nous apprenons les fiançailles du com, 
mandant Maurice Guillaume, du 2E zouaves 
détaché ■ à l'E.-M. de la 8e armée, chevalier 
de la Légion d'honneur et croix de guerrt 
avec palmes, fils du commandant et de Mme 
Guillaume, avec Mlle Germaine de Kératry, 
décorée, de ,1a croix de guerre, fille du comto 
et de la comtesse de Kératry. 
MARIAGES 

■— Le mariage de Mlle' Zoé Dehaynin avec 
AL Jean de Trincaud La Tour sera béni le 
hindi 6 janvier, à midi, en l'église Saint-
Honoré d'Eylau. 

— En l'église de Saint-Girons vient d'être 
béni, par Mgr Marceillac, évêque de Pamiers, 
le mariage du comte Faidite de Terssac, dé-
coré de la croix de guerre, .avec Mlle Sudre 
des Carlières. Les témoins de la mariée 
étaient : M. Rodolphe Sudre des Carlières,' soi] 
frère, et le baron de Mortarieu ; ceux du 
marié : le. vicomte Jules Faidite de Terssac, 
chevalier.de la Légion d'honneur, son oncle, 
et le baron de Bardies-Montfas. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du maréchal des logis d'artillerie Pierre de 

Rougemonl, ^fils de M. de Rougemont -et de 
Mme, née. Wurtz ; 

De M: Jean Lafitte, collaborateur sportif de 
VEcho de Paris depuis plus dé quinze ans, 
de. la. Petite Gironde et de l'Agence républi-
caine, et frère de M. Pierre - Lafitte, . décédé 
à Caen.; 

( De M. Alphonse Girard, professeur agrégé 
d'histoire au lycée de Bordeaux, secrétaire 1 
général de la Société de géographie commer-
ciale de Bordeaux, qui a succombé à cin-
quante-sept ans ; 

JDe M. Charles de - Clerfayt, architecte mu-
nicipal du Havre ; 

De Mlle Yvonne Parier, fille du comman-
dant Perrier, décédé, et de Mme Perrier, née 
Danyan, sœur de l'enseigne de vaisseau Per-
rier, tué à l'ennemi; 

Du professeur roumain Emile Staïco, dé-
cédé à la suite d'une attaque de grippe,. à 
l'âge de trente-neuf ans ; il laisse des études 
très appréciées sur le monde balkanique. 

Prière d'adrt&scr les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à'l'Office des Publications, 24, boulevard] 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : I 
p à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
S à S heures. Prix spéciaux consentis à ■ nos abonnés. \ 

CHEMIN DE FER DU NORD 
Admission des voyageurs' de Paris pour Tournai 

dans le train Paris-Bruxelles 

Le train-poste organisé, depuis le 29 décembre, 
entre Paris et Bruxelles, est accessible aux voya-
geurs (le Paris pour Tournai et inversement, por-
teurs rie billets simples, à l'exclusion <les billets 
d'aller et retour, des abonnements, etc. 

11 est rappelé que le départ de Paris a lieu il 
7 li. 30. L'arrivée à Tournai: est Axée à 16-h. 45. 

En sens inverse, le départ de Tournai .1 lieu il 
10 il. 58, et l'arrivée à Paris à 20 h. 20 • 

Il n'est accepté, par voyageur, que 30 kilos <1« 
bagages, sans excédent. 

Le nombre de places est limité dans ces trains, 
et l'inscription à l'avance est obligatoire.-

RETABLISSEMENT DE TRAINS DE VOYACEUR5 
Un train Journalier de voyageurs est rétabli enlt» 

Landrccies, départ : 18 h, et Aulnoye. arrivée 
18 h. 31 

Au retour, départ d'Aulnoye à 10 h. D7 ; Landrc-
cies, arrivée 11 h.. 2S. 

Ces trains circulent par les soins et sous la re*. 
ponsabilité dé l'autorité militaire exploitante. 

FIGUES 1er CHOIX 
caisse 10 kilos franco contre mandat 38 francs. 

A. FELLOUS. 26, rue Colbert, Marseille 
. .Expédition le jour même 

SALLEST DÊTvÏNTËS 
H E RZ OG 

41, rue de Châteaudun. - PARIS 
Vente extraordinaire pendant-le mois de jan-

vier. Occasions introuvables ailleurs. Objets 
d'art par -milliers. Mobiliers complets. Vendus 
avec très gros rabais pour réalisation et pour 
ie compté de clientsd'avant-guerre. Les 
Galeries Herzo-g sont ouvertes les dimanches. 

GRAINS MI RATON 

ES CHATELGUYON £9 
10fr. Consult. rut Vivienne,5I, 
Pari.-*. MUvarre. Annulation 

m religieuse. Uf habilitation 
I 19 I'IHHU rir. tau». 

°»"cès. Suiets confidentiels. Enquêtes discrètes (32" ann<»l-

DEl'ÂL.liyiENTÂTIOM 
1 50,Buede/aBuurse,LE HAVRE 

I Vente directe au consommateur.TARIF surdemandc. 

POSTAUX FRANCO toutes gares : 
IDE CORINTHE ISÛOIIC SALÉE I 9k»'600net35fr. illUillIL 9k»»net 50!r. 

ANDRE erra 
INGENIEUR CONSTRUCTEUR 

U3 QUAI DE JAVEL ~ PARIS 

ACIER A COUPE RAPIDE 
ALr DOUBLE CHEVRON 

LIVRAISON IMMEDIATE 

•>■* 

EXCELSÏOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél. Gui. 12 -45. Cent. 80-8S 

THKIF DES ABONNEMENTS » 
France.... 3 mois, 10 fr.; (1 mois, 18 fr.; 1 an,35 fr. 
Étranger. 3 mois, 20 fr.; G mois, 36 fr.; 1 -an, 70 fr. 

le gérant : VICTOR L VERGNAT. 

Paris, VERDIER, imprimeur,- 18, rue d'Ehghiç* 

POGNON 
LA BOUGIE 8DÉALE 

.TRENTELIVRES & C'.F* 
3S..BUE BRUNEt..-PARIS. 


